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Éd
ito

Artilleurs mes chers frères,

Cette édition paraît alors que de nombreux artilleurs sont 
déployés en opérations, sur tous les continents et dans 
différentes configurations.
Au premier rang bien évidemment l’exceptionnelle mission 
de la TF Wagram qui va bientôt atteindre ses deux ans 
d’actions de feu quasi ininterrompues, suscitant l’admiration 
de nos alliés et pouvant tous nous emplir d’une légitime fierté. 
Il s’agit bien en effet de l’aboutissement d’un long processus 
de réflexion, de formation et d’entraînement, hérité de nos 
anciens, que nous devons désormais faire fructifier via le 

RETEX et la diffusion des « bonnes pratiques ». D’autres projections s’annoncent et 
seront également riches d’enseignements, en particulier celle d’une section sol-air 
dans les pays Baltes, dans le cadre d’un exercice de renforcement de l’OTAN face à 
une menace aérienne potentielle, à défaut d’être réellement hostile à ce stade.
Ce durcissement du contexte international augure de potentialités accrues pour 
l’emploi des feux, que ce soit pour briser le « déni d’accès », pour aveugler les drones 
d’observation adverses, pour détruire l’ennemi aérien sous toutes ses formes, pour se 
préparer à nouveau à conquérir la supériorité des feux, pour alerter nos camarades 
dans leurs emprises en OPEX … Tout cela avec la possibilité d’un cadre d’emploi 
multinational permis par l’allonge de nos portées, l’interopérabilité de nos systèmes 
C2 et la pratique d’un entraînement collectif. La série des exercices Dynamic Front, 
dont un article décrit l’édition 2018, va continuer à monter en gamme, avec l’an 
prochain le déploiement d’un « PC artillerie de Corps d’armée » américain, le Theater 
Surface Fires Command.
Mais au-delà de cette préparation et de cette participation continue aux opérations, 
un dossier spécial renoue avec une ancienne tradition : celle de donner la parole à 
notre tissu industriel, élément de conception indispensable au succès de nos armes 
et garant de notre capacité à disposer demain encore des meilleurs et des plus 
innovants systèmes d’armes.
Arme de haute technologie, servie par des soldats rustiques passionnés par leur 
métier, l’artillerie a véritablement bien des défis à relever dans le futur !
Je vous souhaite donc une bonne lecture … avant de vous lire dans les éditions 
suivantes … car cette revue ne vaut que par l’investissement de tous au service du 
collectif,

Vive la bombarde ! 

       Général Michel DELION
adjoint au général commandant des Ecoles militaires de Draguignan 

et commandant de l’Ecole d’artillerie
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE France

ACINONYX : L’EXERCICE ANNUEL DE
LA 11e BRIGADE PARACHUTISTE
Lieutenant-colonel Arnaud 
Chef du bureau des opérations et de l’instruction - 35e RAP

Du 7 au 14 février 2018, dans la région de Tarbes-
Lourdes la 11e brigade parachutiste (11e BP) a 
organisé, conjointement avec la brigade aérienne 
d’appui et de projection (BAAP) de l’armée de 
l’Air, son exercice annuel nommé ACINONYX.

L’objectif était d’entraîner un volume 
de 1000 hommes (composé d’un dé-
tachement de tous les régiments de la 
11e BP) dans le cadre du déploiement 
l’échelon national d’urgence de troupes 
aéroportées (ENU TAP), mis en œuvre 
depuis le pôle national des opérations 
aéroportées (PNOAP) de Toulouse/Fran-
cazal.

Le 35e RAP concentre en son sein 
toutes les capacités appuis feux / 3e 
dimension (3D) de la brigade. Aussi, 
cet exercice a permis de déployer l’en-
semble des 70 artilleurs qui arment en 
permanence les différents modules de 
l’ENU TAP : une cellule de coordination 
des appuis-feux (FSCC1) intégrée au 
poste de commandement de la 11e BP 
(G08), une équipe de guideurs aériens 
(JTAC) intégrée au groupement de com-
mandos parachutistes (GCP) déployé 
en avance de phase afi n d’apporter un 
appui 3D à l’exécution des largages de 
masse,  1 détachement de liaison d’ob-
servation et de coordination (DLOC) et 
2 équipes JTAC intégrées à un régiment 
d’infanterie parachutiste (le 8e RPIMa 
en l’occurrence). 
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Ce type d’exercice a été très riche d’enseigne-
ments : 
- Actuellement, il n’y a plus d’opérations aéro-
portées (OAP) sans appui 3D. Une OAP néces-
site généralement un drone pour le marquage 
de la zone, des A400M qui larguent, des Rafales 
ou des Tigres qui appuient, un AWACS qui coor-
donne, etc… Une OAP au même titre que toute 
opération terrestre est soumise à des critères de 
no-go, l’artilleur tenant un rôle-clef dans sa plani-
fi cation et sa mise en œuvre (le 35e RAP a ainsi 
participé à toutes les OAP qui ont été menées en 
BSS).
- L’artilleur est un transmetteur. Le 35e RAP, spé-
cifi quement dans le cadre des OAP mais aussi à 
l’instar des autres régiments d’artillerie, a besoin 
d’au moins une fréquence satellitaire, afi n de 
s’affranchir des élongations et assurer la coordi-
nation et l’intégration des I3D.
- Le concept de FSCC est pertinent à tous les ni-

veaux. Le 35e RAP crée actuellement une FSCC de base opérationnelle aéroportée (BOAP) composée d’un 
détachement du 35e RAP, d’un détachement liaison de l’aviation légère de l’armée de Terre et d’un offi cier 
de liaison de l’armée de l’Air afi n d’assurer une permanence de l’appui 3D pendant la phase de rupture que 
constitue la mise en place par saut.
- Le 1er RTP, le régiment de livraison par air, certes intégré à la 11e BP, travaille au profi t de toute l’armée de 
Terre. Il est pertinent d’insérer dans les fi ches d’expression de besoin « l’aérolargabilité » d’un matériel que 
sollicite un artilleur (à l’instar du radar MURIN). En effet, dans toute opération terrestre un ravitaillement 
par air (exemple des obus de mortier en BSS) n’est pas l’apanage du parachutiste mais peut aussi être une 
solution tactique adaptée pour une brigade blindée. 
- Enfi n, l’entraînement en terrain libre, un temps abandonné faute de temps et de moyens par les batteries 
sol-sol, s’est révélé être pour tous les acteurs du 35e RAP très riche d’enseignements et a dynamisé le régi-
ment dans sa préparation de dossiers d’exercice en vue de la mise en œuvre de la préparation opération-
nelle décentralisée (POD).
1 fi re support coordination cell
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE France

EXERCICE TASEX : LES PARAS 
DU 35 « FRAPPENT AU CIEL »
Capitaine William
Commandant d’unité de la 4e batterie (sol-air)

Rendez-vous annuel majeur pour les artilleurs sol-air 
des régiments d’artillerie des brigades interarmes, 
l’exercice TASEX LEVANT 1-2018 marque un tournant 
dans sa conception dont l’objectif principal était de 
réaliser des tirs dans des conditions se voulant au 
plus proche de la réalité.

Sous le commandement de la « haute autorité », fonc-
tion exercée par le colonel DREO, chef de corps du 
54e, les différentes unités se sont succédées afi n 
d’effectuer leurs tirs dans le cadre de leur prépara-
tion opérationnelle.

C’est ainsi que, sous les ordres du capitaine William, 
commandant la 4e batterie, deux sections armées par 
12 pièces de tir et 2 équipes d’opérateurs radar NC1 
(Niveau de Coordination 1) ont pu effectuer un tir de 
missile Mistral avant leur départ en Guyane en mai 
prochain. 

Tout en veillant à mettre en œuvre l’ensemble de la 
chaîne de commandement, la nouveauté de cette 
campagne fût la mise en place des cibles JET 40 
permettant des trajectoires de vol plus rapides (de 
l’ordre de 120m/s) que l’ancien modèle BANSHEE 
(environ 80m/s).

De plus, le système JEANETTE, armé par le 54e RA, 
a permis de compléter la chaîne d’engagement des 
feux en injectant au niveau des deux radars NC1 une 

situation aérienne enrichie et réaliste par la simula-
tion. 

Grâce à l’entraînement sur simulateur Mistral NG4 
effectué au préalable au régiment, les artilleurs pa-
ras du 35 ont pu affi cher une grande  sérénité mal-
gré la jeunesse des équipages (la majorité des tireurs 
sortant de leur formation de spécialité). 

Avec cet exercice, les « frappes au ciel » ont désor-
mais terminé leur mise en condition fi nale avant de 
rejoindre la « selva » guyanaise.

C’est sur l’île du Levant au large de la ville 
d’Hyères dans le département du Var, que 
s’est déroulée du 12 au 15 février la pre-
mière campagne de tir sol-air de l’année 
2018 pour « les frappes au ciel » de la 4e 
batterie du 35e RAP.
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BARKHANE : LE 35e RAP PRÊT À APPUYER 
EN OPÉRATIONS LES GTIA DE LA 11e BP

L’ensemble des capacités du régiment (Mo 120, CAES-
AR, Mistral, JTAC, DRAC et GCP) sera déployé et employé 
au cours du second semestre 2018, partout où la 11e 
BP sera engagée.

Du 19 février au 6 avril 2018, le 35e RAP a poursuivi sa 
phase de mise en condition fi nale (MCF) à Canjuers (83) 
avant d’être déployé dans la bande Sahélo-Saharienne.

Au cours de ces six semaines d’entraînement intensif 
à la manœuvre et au tir, chacun des futurs sous-grou-
pements tactiques d’artillerie (SGTA) qui sera déployé 
en opérations, s’est ardemment préparé, avant d’être 
contrôlé et évalué.

Pour les artilleurs paras du « 35 » il s’agissait in fi ne de 
démontrer au centre de contrôle de l’artillerie (1er RCA - 
CCA) sa compétence et sa maîtrise des savoir-faire  tac-
tiques et techniques individuels et collectifs (niveau 
SGTA, mais aussi niveau section de tir et DLOC, combat-
tant individuel). Il en va de la crédibilité opérationnelle 
du « 35 » à pouvoir appuyer par le renseignement et par 
le feu les unités de mêlée de la brigade.

Ce temps de préparation opérationnelle artillerie et in-
terarmes appelé aussi « groupement d’artillerie » a été 
organisé et conduit de main de maître par le BOI/FEUX.

Lieutenant David
Offi cier communication - 35e RAP

Depuis 1947, le 35e régiment d’artillerie pa-
rachutiste s’est imposé au sein de l’armée de 
Terre comme le spécialiste de l’artillerie para-
chutiste et de l’intégration des feux de toutes 
natures (sol-sol, air-sol, sol-air, appui-feu na-
val) au profi t de la 11e brigade parachutiste. 
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE

DYNAMIC FRONT 2018 : 

PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE Allemagne - France

8

Lieutenant Aurélie - offi cier communication
Crédit photos : BC1 Sébastien, photographe 1er RA - MCH Pierre-Daniel 1er RA
7e Army Training Command - 138 Field Artillerie Brigade

EXERCICE MULTINATIONAL INTERARMÉES
AU PROFIT DE L’INTEROPÉRABILITÉ

Du 19 février au 08 mars 2018, 3700 soldats de 26 nationalités dif-
férentes venus des quatre coins de l’Europe, ont participé à l’exer-
cice multinational d’artillerie Dynamic Front 18 (DF18) au camp US 
de Grafenwöhr en Bavière. Objectif : améliorer l’interopérabilité des 
différents systèmes d’artillerie sol-sol des Alliés et partenaires de 
l’OTAN via l’interface ASCA.

Dernier exercice multinational interarmées de grande envergure depuis la 
Guerre froide alliant opérations aériennes et terrestres, les participants 
de DF 18 ont été confrontés à un scénario de haute intensité lors d’un 
exercice de simulation (CPX) et d’un exercice de tir réel (LFX), avec 5600 
tirs délivrés en 4 jours, tous calibres confondus.
Concrètement, cette intensifi cation de l’interopérabilité se traduit par l’uti-
lisation et le développement du système ASCA (Artillery System Coopera-
tions Activities). Ce programme de coopération entre « nations membres 
et partenaires de l’OTAN » se défi nit par l’harmonisation des procédures, 
le respect des spécifi cités, des procédures et des doctrines nationales 
d’emploi des feux. Cette interface intégrée dans les différents systèmes 
d’artillerie sol-sol comme ATLAS en France, donne ainsi à toutes les na-
tions la possibilité de fournir et de recevoir un appui feu mutuel. Il permet 
la mutualisation et la maximisation du potentiel des moyens. 
Sur le terrain lors du LFX, l’interopérabilité est également palpable. Avec 
5600 tirs délivrés en 4 jours, les 12 radars des batteries de lutte contre 
les tirs indirects (LCTI) ALL, UK, US et FR ont pu détecter tout type de tirs 
délivrés par les différents systèmes d’artillerie présents sur le terrain. Une 
plus-value pour le COBRA, qui en 12 ans de présence au Liban, n’avait pas 
encore détecté certains types de calibres.

Les participants se sont donné rendez-vous l’année prochaine à la même 
période pour l’exercice d’interopérabilité entre les systèmes d’artillerie Dy-
namic Front 19.
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Lieutenant David GUITARD
Offi cier communication - 35e RAP

La 1re batterie monte en puissance

9

LA 1ère BATTERIE EN PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE 
AU CENTAC – 1er BC
Lieutenant Aurélie - offi cier communication
Crédit photos : BC1 Sébastien

En vue de sa projection en bande sahélo-saharienne à l’automne 
2018, un détachement de la 1ère batterie du 1er régiment d’artil-
lerie – une section appui mortier à 2 pièces et 3 équipes d’ob-
servation/JTAC – aux ordres du CNE Thomas a effectué une ro-
tation au centre d’entraînement au combat (CENTAC – 1er BC) à 
Mailly-le-Camp du 12 au 23 février 2018. Objectif : s’entraîner au 
combat interarmes avant une projection au Sahel avec la brigade 
franco-allemande (BFA).
Au cœur d’un scénario de haute intensité, qui enchaînent les 
phases offensive et défensive, les observateurs du 1er RA, inté-
grés au GTIA 3e régiment de hussards, en liaison avec les obser-
vateurs allemands de l’Artilleriebataillon 295 (BFA), sont mis à 
rude épreuve de jour comme de nuit. Une fois les informations re-
levées et transmises au poste de commandement interarmées de 
théâtre (PCIAT), les feux délivrés permettront de neutraliser l’en-
nemi sécessionniste beige, joué par le 5e régiment de dragons, 
dans le district de Mailly-le-Camp.
Lors des quatre phases d’entraînements, les équipes du CENTAC 
– 1er BC ont pu ainsi évaluer les capacités tactiques de la 1ère bat-
terie à délivrer des feux en tout temps, en tous lieux et en toutes 
circonstances. 
Conformément à son contrat d’objectifs fi xé par la 1ère division, le 
1er RA met à disposition de la BFA et de la 4e brigade d’aérocom-
bat ses capacités d’appuis feux et les conseille dans le domaine 
de l’artillerie.
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE France

LE CECPC - 3eRA OFFRE
UNE PRÉPARATION À LA PROJECTION 
DANS UN CADRE INTERARMÉES

La PEO BARKHANE, la garantie d’une préparation opérationnelle interarmées de 
qualité

Dans un premier temps, le bureau exercices du CECPC - 3e RA conduit l’ensemble des 
réunions de préparation puis propose un scénario d’exercice construit avec les ap-
ports du centre de planifi cation et de conduite des opérations (CPCO) en s’appuyant 
sur les données réelles du théâtre (bases de données, opérations). Ce scénario est 
validé par le commandement pour les opérations interarmées (CPOIA), unique garant 
de l’art opératif auprès de l’état-major des Armées (EMA), en accord avec le théâtre 
afi n d’en assurer la cohérence.

Dans un second temps, une plateforme informatique et réseaux est mise en place 
par le bureau système d’information et de communication du CECPC-3e RA ; elle re-
produit à l’identique la structure du théâtre. Le bureau exercices a alors en charge la 
conduite et l’animation au niveau tactique pour les secondary training audience (STA) 
soit 6 régiments : les groupements tactiques désert INF, BLIND, AER, LOG, le GRM et 
le groupement des commandos parachutistes. L’entraînement des STA (contrôlés ou 
observés par la division contrôle du CECPC - 3e RA) amène collectivement le PCIAT et 
les EMT des GTD aux procédures de la bande sahélo-saharienne (BSS) et aux spécifi -
cités opératives.

Ainsi la PEO permet d’entraîner le personnel aux procédures de travail inhérentes à ce 
niveau et au CPOIA de certifi er le poste de commandement auprès du CEMA.  Il s’agit 

de préparer l’état-major à l’emploi de tout 
le panel des missions interarmées en BSS : 
ciblage, infl uence, approche globale, intégra-
tion des composantes aériennes, du rensei-
gnement, du cyber, appui aux partenaires (na-
tionaux et internationaux). A cela s’ajoutent la 
compréhension de cet environnement com-
plexe, la prise en compte des élongations du 
théâtre ainsi que la connaissance entre tous 
les acteurs. 

Cette PEO représente la seule véritable op-
portunité pour les états-majors de régiment 
et le PCIAT de s’acculturer aux spécifi cités du 
niveau opératif tout en s’entraînant au niveau 
tactique dans les conditions les plus proches 
de celles qu’ils connaîtront sur le théâtre.

L’équipe d’animation de la PEO Barkhane 10

Le centre d’entraînement et de contrôle des postes de commandement 
(CECPC-3e RA) est connu des unités pour ses préparations génériques, 
en particulier pour les exercices AURIGE ; pour autant le centre conçoit 
et conduit également l’animation d’un exercice interarmées dans le 
cadre de la préparation à l’engagement opérationnel (PEO) Barkhane, 
au profi t du futur poste de commandement interarmées de théâtre 
(PCIAT) et des PC de commandement de ses principales unités subor-
données.
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LES DRAGONS DE LA “4” À L’ÉPREUVE DU FEU
Capitaine Jérôme
Commandant d’unité - 4e batterie - 3e RAMa

« Train as you fi ght, fi ght as you train »
Cette devise retrace en tout point l’état d’esprit adopté 
par les Bigors de la 4e batterie du 3e régiment d’artille-
rie de marine lors de ce dernier trimestre 2017. 
Outre la portée des mots, c’est le sens donné qui devait 
impacter les Bigors du Haut-Var. Le changement d’at-
titude dès réception de la mission, quelle qu’elle soit, 
devait être signifi catif et évident. La posture de com-
bat ne souffre d’aucune hésitation ni d’à peu près. Les 
phases d’entraînement représentent, tout comme les 
séances d’instruction, des occasions de se perfection-
ner et de mettre en exergue les savoir-faire acquis. De 
ce fait, chaque instant a été exploité afi n de s’entraîner, 
progresser, et contrôler chaque cellule de l’unité. 

« …4501 mise en place décentrée, HSO 0730… ».

En cette journée brumeuse du 18 novembre, c’est au 
son du canon que les habitants du Haut-Var se sont 
réveillés. 

Premiers coups d’une longue série, ce tir était une mise 
en ambiance des semaines à venir.

Casque vissé sur le crâne, dispositif de sûreté en place, 
armement collectif dirigé vers le débouché de piste, le 
chef de section est concentré et imperturbable.  Les 
ordres sont donnés. La section de tir s’engouffre dans 
la brume matinale pour occuper une nouvelle zone de 
déploiement. Les « hotspots » sont répertoriées et pris 
en compte, la menace prioritaire semble toute dictée et 
le dispositif est forcément adapté à celle-ci. 

Voici le quotidien des trois sections de tir et des équipes 

JTAC (Joint Terminal Attack Controller) pour ces mois 
d’octobre novembre. Déployés en zone opérationnelle 
sur le plateau de Canjuers, les Dragons de la 4 ont pu 
mettre à profi t leurs savoir-faire de soldat et d’artilleur 
de marine au cours d’une mise en condition fi nale 
dense et rythmée  en vue de sa projection en contrée 
africaine en 2018. 

Cette préparation, axée sur les prérequis inhérents à 
la maitrise des trajectoires, n’a pas occulté le travail 
sur la manœuvre du concept déployé sur très court 
préavis. Les rouages de la 3e dimension (3D) ont été 
assimilés et intégrés pour répondre au mieux aux at-
tentes du combat interarmes. L’exigence du combat 
moderne passe essentiellement par la connaissance 
et la coordination 3D à tous les échelons. Ces phases 
d’entraînement se sont appuyées non seulement sur 
les savoir-faire mais aussi sur l’exploitation pertinente 
des différents retours d’expérience et prospections.

Chaque module de la 4 a été contrôlé par le CCA (centre 
de contrôle de l’artillerie), validant les acquis capitali-
sés durant ces deux mois. La capacité d’adaptation, de 
réversibilité CAESAR - mortier de 120 mm ont permis 
aux Dragons d’obtenir la note maximale lors de ces 
évaluations. Ces bases solides permettent d’appréhen-
der la suite d’une préparation essentielle et exigeante 
permettant une intégration totale au sein du groupe-
ment tactique interarmes appuyé. 

Ces objectifs ont été animés par les maîtres mots, clés 
de la réussite de toutes les missions confi ées : rigueur, 
et professionnalisme, un véritable  état d’esprit pour 
les Dragons de la 4. 
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE France

SEPT BIGORS QUITTÈRENT LA VILLE AU 
CRÉPUSCULE PAR LA PORTE DE L’OUEST 
QUI N’ÉTAIT PLUS GARDÉE…
Lieutenant-colonel Amaury
Chef BOI - 3e RAMa

Ou comment entraîner le cœur du PC régimentaire à la 
mission qui l’attendait…

« Tête haute, sans se cacher, au contraire de tous ceux qui 
avaient quitté la ville, car ils ne fuyaient pas, ils ne trahis-
saient rien, espéraient moins encore et se gardaient d’ima-
giner. Ainsi étaient-ils armés, le cœur et l’âme désencom-
brés scintillant froidement comme du cristal… ».1

Ces premières phrases de nos livres de chevets en opération 
pourraient être les premières de l’aventure d’un groupement 
tactique artillerie… Elles donnent un aperçu de ce petit ma-
tin blême de février où la majeure partie de la TF WAGRAM 
composée par le 3e régiment d’artillerie de marine, devant 
les portes des écoles de Draguignan, montait dans le bus 
pour former quelques jours plus tard sur le théâtre irakien 
le GTA de MARINE et entrer de plein pied dans l’opération 
Inherent Resolve… pour les derniers instants d’une guerre 
que tous croyaient achevée.

Si la préparation des batteries de tir et de logistique de-
meure quelque chose de très normé, facilitée par des ac-
teurs extérieurs tels que le CCA2 ou encore le DAO3 du 1er 
RCA4… il n’en est pas de même pour la cellule de comman-
dement des feux qui doit se préparer, seule, pour affronter 
les nouveaux défi s de l’artillerie dans une opération regrou-
pant une coalition de plus de 25 pays différents !

Le 3e régiment d’artillerie de marine s’est grandement ap-
puyé sur la simulation pour s’immerger dans un environne-
ment inhabituel et représenter fi dèlement les évènements 
auxquels nous avons été confrontés.

Ainsi, les 3 phases successives d’entraînement et de mon-
tée en puissance de la simulation ont permis une appropria-
tion du niveau FSCC5, régimentaire puis interallié.

1 - APPROPRIATION DU NIVEAU FSCC, L’EXERCICE BRI-
GADE GLADIATEUR
Tout commença lors de l’exercice de la 6e Brigade Légère 
Blindée, traditionnellement situé en début d’année. Cet 
exercice sur carte permet de mettre en synergie l’ensemble 
des GTIA6 avec le PC de la brigade, composé de manière 
non négligeable par ses appuis. L’objectif livré par le chef 
de corps était simple et à la fois novateur, compléter l’ani-
mation traditionnelle en insérant d’emblée la simulation au 
cœur de l’entraînement. Ainsi outre le système ATLAS, deux 
autres applications ont été déployées : CSI7 et VBS38.

D’une part, l’utilisation du système CSI, alimenté par l’ému-
lateur de pistes aériennes DIGINEXT, a permis de recréer 

un espace aérien réaliste, comprenant nos propres moyens 
3D comme ceux de l’adversaire. La visualisation en temps 
réel de cette dimension a plongé le PC de la brigade dans 
la réalité d’un engagement symétrique ou dissymétrique. Le 
premier bénéfi ce a été une meilleure compréhension et sen-
sibilisation de l’emploi des moyens DSA, de la coordination 
3D et de la transmission des alertes aériennes.
D’autre part, l’utilisation du système VBS3 a permis de re-
créer une recopie drone permettant de prendre en compte 
la profondeur du dispositif adverse. Ce système a notam-
ment été utilisé pour matérialiser la mise à disposition de 
drone tactique de la brigade ou l’utilisation de ses propres 
drones dans le cadre du ciblage tactique. En affi chant cette 
recopie tantôt à la FSCC, tantôt au TOC9, le régiment a pu 
davantage impliquer les acteurs des cellules opérations (J3) 
ou renseignement (J2), et même le général commandant 
la brigade pour la prise de décision. La bonne maîtrise du 
système a permis de générer des scénarii en court d’action 
sans perturber l’animation prévue. Des positions ennemies 
à haute valeur ajoutée ont donc pu être identifi ées, priori-
sées et traitées, avec les moyens de la brigade ou avec des 
renforts de feux provenant de la division. 
Les régiments appuyés se sont montrés particulièrement 
intéressés par ce concept qui pourrait donc être appliqué 
de manière décentralisé, grâce au déploiement d’une simu-
lation adaptée au niveau des OCF10, au sein des PC GTIA.

2 - NIVEAU RÉGIMENTAIRE, DÉPLOIEMENT SUR LES FOB 
CUCURET ET RED STONE (AB5)
Mais le niveau GTIA n’était pas notre cible pour cette an-
née phare où le régiment était amené à se déployer en Irak 
avec deux de ses batteries. Il était donc nécessaire de bâtir 
un groupement d’artillerie intégrant les particularités de la 
chaîne feux du théâtre. En effet, la partie observation en 
Irak se fait grâce à la recopie image des drones,  diffusée 
au sein d’un PC feux centralisé appelé « Strike Cell ». La TF 
WAGRAM y positionne donc sa propre équipe depuis le dé-
but de la participation française.

Fort de ces éléments, le régiment s’est exilé au fi n fond du 
camp de CANJUERS pour y recréer 2 FOB. La première pour 
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y abriter la 
batterie de 
tir et la se-
conde pour 

le TC2 et le PC feux. Le CO régimentaire s’est donc orga-
nisé autour de ce PC, avec une liaison ATLAS relayée par 
des moyens satellitaires, tout en y intégrant les moyens 
de simulation. Cette fois-ci, la recopie drone semblait 
d’autant plus réelle que la carte 3D utilisée était une 
reproduction extrêmement fi dèle du camp de Canjuers. 
Ainsi, les incidents renseignements ont pu être joués en 
direct comme ils le sont en opération… De nombreux scé-
narii au niveau de diffi culté différents ont pu être joués, 
permettant la mise en application des procédures d’ap-
probation spécifi ques à l’opération Inherent Resolve, par-
tant d’une estimation de dommages collatéraux, d’une 
validation par l’autorité de contrôle national (Red Card 
Holder = chef de corps ou chef du BOI), et de l’autorité 
responsable des feux (Target Engagement Authority). 

3 - NIVEAU INTERALLIÉS AVEC L’EXERCICE TIEN TSIN
Dernière marche avant le grand saut… la nécessité de 
travailler avec les procédures standards en vigueur sur 
le théâtre. Cela consistait alors à recevoir des ordres en 
anglais et de procéder aux phases d’analyses et de tir 

avec le système 
de simulation 
augmenté par 
les différents lo-
giciels indispen-
sables présents 
sur zone : Goo-
gle Earth et un 
réseau de mes-
sagerie instanta-
née « chat fi re ». 

Le logiciel car-
tographique, Google Earth, permet de bénéfi cier d’une 
image satellitaire que l’on peut agrémenter de gra-
phisme. L’offi cier feux s’en sert, à la fois pour analyser 
les conditions du tir et proposer les solutions de tir au 
chef de corps ou au CPCO.

Le chat permet de récréer les échanges liés à la décon-
fl iction des volumes aériens ou d’autorisation d’engage-
ment par la TEA11.

Pour l’exercice TIEN TSIN, la brigade nous a renforcé d’un 
offi cier de l’USMC, offi cier de liaison au sein de la 6e BLB. 
Autour de lui, tout un CO, reproduisant avec le maximum 
de fi délité l’environnement de la « Strike Cell », a été monté 
au sein de l’espace d’instruction du régiment réunissant 
JTACs, offi ciers opérations, LEGAD, offi cier renseignement 
et la fameuse barrette feux… (pour cette barrette ce sont 
six offi ciers et sous-offi ciers se relayant par bordée).

Grâce au système de simulation VBS, 4 écrans sont pro-
jetés en permanence dans le CO… situation tactique, re-
copie de plusieurs drones suivant des objectifs divers… 
permettant de générer des scénarii variés à la complexité 
croissante avec un ennemi qui manœuvre,  et de voir les 
coups tomber sur le terrain, exigeant des prises de déci-
sions différentes et de varier les effets tactiques, le tout 
dans la langue de Shakespeare, of course !

Aujourd’hui, le GTA de MARINE est employé au sein d’une 
coalition où l’usage des drones est quotidien… non pas 
un seul mais 13 écrans font face à l’offi cier et au sous-of-
fi cier insérés au sein de la Strike Cell, avec autant de si-
tuations tactiques à suivre 
et à analyser. Reliées par 
moyens satellitaires, les 
deux batteries déployées 
sur l’Euphrate (B3 + BCL) 
sont prêtes à recevoir les 
ordres, l’une pour ouvrir le 
feu, l’autre pour soutenir et 
servir leurs frères d’armes… 
le 15 mars, un évènement 
majeur impose à la partie 
française de la Strike Cell 
de proposer dans l’urgence un plan de feux adapté… 
l’événement était malheureusement l’exacte réplique 
d’un des scénarii joué quelques semaines auparavant… 
la sécurisation d’un site lors du crash d’un hélicoptère 
Blackhawk.

De la prise en compte de la 
mission jusqu’à son exécu-
tion, la simulation a donc 
permis au régiment d’être à 
la fois prêt sur le court terme 
mais également de jeter les 
bases d’un entraînement réa-
liste et rénové. Le champ est 
encore large et les modules 
encore trop peu utilisés du 
fait d’une méconnaissance 
du système et de ses capaci-
tés. A nous de relever le défi .

1 In Jean Raspail, Sept Cavaliers quittèrent la ville au crépuscule.
2 Centre de contrôle de l’artillerie
3 Détachement d’assistance opérationnelle
4 Régiment de chasseurs d’Afrique
5 FSCC
6 GTIA
7 CSI : control and report center system interface
8 VBS 3.0 : virtual battlefi eld simulator 3.0
9 TOC
10 OCF
11 Target engagement authority
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE Djibouti

L’EMPLOI DE L’ARTILLERIE EN ZONE DÉSERTIQUE
L’EXEMPLE DE DJIBOUTI (JUIN-OCTOBRE 2017)

1 - Les caractéristiques générales et les enseigne-
ments tactiques du milieu désertique 

. Caractéristiques générales :

Un désert est caractérisé par une pluviométrie très 
faible, l’absence de végétation et la faible densité du 
peuplement. Le facteur humain n’est pas épargné 
dans le désert. En effet, la chaleur et le vent affaiblis-
sent et entament rapidement le potentiel humain. Ain-
si, avant de s’engager, il est nécessaire de respecter 
un délai d’adaptation de l’organisme aux contraintes 
climatiques. Cette acclimatation, que les troupes ne 
peuvent pas forcément respecter, notamment dans 
le cadre d’une projection en OPEX, est pourtant gage 
d’effi cacité. A défaut, les risques de blessure ou les 
cas de déshydratation seront augmentés. 

D’autre part, le désert favorise une très grande mobi-
lité, une bonne visibilité et de larges possibilités d’ob-
servation. Les vues sont libres d’obstacles naturels 
ou artifi ciels. Toutefois, le revers est que les temps 
de déplacements sont plus longs et plus compliqués : 
axes routiers inexistants ou ensevelis ; risque d’ensa-
blement ; topographie diffi cile. De fait, les détache-
ments se retrouvent bien souvent isolés, loin de toute 
zone de vie, en autonomie totale. Les conditions de 
vie diffi ciles ajoutées à l’isolement obligent à une cer-
taine force morale et à une discipline stricte. 

Enfi n, la chaleur et l’élongation du terrain soulèvent 
immédiatement la problématique de la logistique. 
Toute l’effi cacité de la mission reposant sur les ca-
pacités du détachement à être approvisionné en per-
manence. 

. Enseignements tactiques :

Les caractéristiques générales du désert étant po-
sées, plusieurs enseignements tactiques peuvent 
être soulignés. D’une part, le désert est un terrain 
propice à la manœuvre et au combat dans la profon-
deur tactique. Cette ouverture du combat laisse une 
large place aux appuis indirects de grande portée. 
Ainsi, la force de l’artillerie réside dans sa capacité 
à pouvoir basculer son effort de feu et à couvrir une 
large portion de terrain au profi t des groupements 
tactiques interarmes.

Le combat désertique est à la fois un combat de 
contact et un combat dans la profondeur tactique. 
Le principal danger du désert étant concentré dans 
les intervalles et les espaces lacunaires particulière-
ment importants. Or, la mission de l’artillerie est bien 
d’empêcher l’ennemi de manœuvrer dans les inter-
valles par des tirs d’arrêt ou de barrage largement 
réalisables compte tenu du peu de contraintes. En ef-
fet, les villages et les habitations sont rares. Ainsi, les 
limitations de tir liées à la présence de la population 
civile sont bien moindres dans le désert. L’artillerie, 
avec sa puissance de feu et ses nombreux effets, 
peut alors s’exprimer librement : aveuglement d’une 
zone ennemie, éclairement d’une portion de terrain 
au profi t de l’ami, neutralisation, destruction. Combi-
née avec les feux air-sol et l’action des hélicoptères, 
elle permet d’offrir au chef interarmes une capacité 
de destruction importante et aussi d’assurer H24 des 
missions sensibles telles que la couverture ou la sû-
reté éloignée d’un détachement en opérations.

Capitaine Géraldine
Commandant d’unité de la 2e batterie

Le désert est défi ni comme une zone de terre stérile et peu propice à la vie, où des faibles 
précipitations parfois très intenses se produisent à de rares occasions, et où par conséquent 
les conditions de vie sont hostiles. Le climat diffi cile et la complexité du terrain en font un en-
vironnement de combat exigeant sur le plan humain et matériel. Ces circonstances extrêmes 
limitent a priori l’emploi des forces terrestres. 

Pourtant, aujourd’hui le désert est une zone au cœur de nombreux confl its. Existe-t-il alors 
une spécifi cité du combat en zone désertique de la même manière que le combat en zone 
montagneuse ou en zone urbaine ? Dans le domaine de l’artillerie notamment, est-il conce-
vable de parler d’une particularité du combat de l’artilleur ? Doit-on parler de spécialisation 
de l’artillerie dans le désert ?
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Ainsi, alliant la mobilité et la puissance de feu à 
longue portée, l’artillerie a toute sa place en milieu 
désertique. Toutefois, cet emploi n’est pas sans 
contraintes à prendre en compte avant de s’engager. 

2 - L’emploi de l’artillerie dans le désert djiboutien

. Les contraintes d’emploi :

L’expérience djiboutienne met en lumière des 
contraintes techniques non négligeables sur l’ac-
quisition/observation comme sur l’application des 
feux liées aux conditions météorologiques et topo-
graphiques.

Tout d’abord, il convient de noter que le terrain ro-
cailleux conserve la chaleur, et notamment la nuit. 
Dès lors, les moyens d’observation en thermique ne 
permettent pas toujours de distinguer des sources 
chaudes. Sur une phase d’exercice de nuit par 
exemple, les observateurs n’ont pu observer les élé-
ments ennemis à courte distance. L’hélicoptère ga-
zelle Viviane également présent sur zone n’a pas été 
en mesure d’identifi er quoi que ce soit. Par ailleurs, 
lorsque le vent et la poussière se lèvent en journée, 
les télémètres laser sont rendus inopérants même 
à courte distance. Les capacités d’observation se 
réduisent ainsi considérablement. 

Il est donc essentiel de bien préparer son étude 
terrain sur carte afi n d’être en mesure de répondre 
rapidement à des demandes d’appui. Il parait perti-
nent de privilégier une arrivée sur position le matin 
au lever du jour. A ce moment de la journée, le vent 
n’est pas encore levé et la chaleur est retombée 
pendant la nuit. En journée, les moyens d’observa-
tion permettent de prendre des points de repères 
et d’établir des croquis à partir de sa position. Ain-
si, l’observateur prépare sa zone d’observation et 

prend le maximum de références sur le terrain. Si 
l’ennemi se dévoile, il sera alors toujours prêt à dé-
clencher un tir en dégradé si besoin. 

Autre contrainte, le vent souvent fort limite consi-
dérablement les tirs spécifi ques comme les tirs 
fumigènes ou éclairants. Les conditions météoro-
logiques ont un impact sur la trajectoire, d’autant 
plus sur de longues portées. Il est donc important 
de pouvoir bénéfi cier d’un bulletin météo de la zone 
d’effort des feux afi n de gagner en précision. Nous 
avons déclenché des tirs à Djibouti grâce à la météo 
envoyée depuis Toulouse. Ce bulletin reste un bon 
moyen pour la prise en compte des éléments per-
turbateurs, même si une valise météo serait encore 
plus utile et faciliterait grandement la récupération 
des données. Cet outil nécessite toutefois du per-
sonnel formé à son utilisation. 

Ensuite, d’un point de vue topographique, le sol dji-
boutien représente une contrainte majeure. En ef-
fet, les terres sont volcaniques et riches en minerais 
divers. Les appareils de topographie perdent ainsi 
de leur précision. L’erreur due aux oxydes métal-
liques dépassait les 10 millièmes sur une position 
rocailleuse. Les pièces ont été implantées mais les 
tirs perdaient en cohérence. Les réglages ont per-
mis de ramener les coups mais des observations 
divergentes ont perduré. Les autres positions de tir, 
avec un sol en sable, n’ont pas présenté ces inco-
hérences. La zone d’implantation de la section de tir 
doit donc être bien anticipée et étudiée notamment 
en testant les appareils de topographie. L’équipe 
de reconnaissance a un rôle essentiel dans cette 
phase.  

Enfi n, dans le désert djiboutien, le camoufl age et le 
dispositif de sauvegarde sont diffi ciles. Le VAB OBS 
sur son point haut est très facilement détectable. 
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La meilleure solution est de pouvoir réaliser des opé-
rations héliportées (OHP) pour les observateurs et des 
RAID ART/SLING pour les pièces. Toutefois, ces solu-
tions imposent une disponibilité des moyens hélicop-
tères de manœuvre et de courtes séquences d’obser-
vation et de tirs. L’emport de munitions étant limité à 
4 obus par rotation.

. L’empreinte logistique et matérielle :

L’immensité des déserts conduit inévitablement à des 
élongations importantes et la question de la logistique 
est au cœur du combat. D’une part, les approvision-
nements sont diffi cilement réalisés en raison des 
distances à parcourir. La clé de la logistique est donc 
l’autonomie des moyens. D’où l’intérêt des moyens 
déployés aussi bien dans le choix des lanceurs que 
dans le choix des moyens alloués. A cet égard, les pla-
teaux TRM 10 000 affectés au transport de munitions 
d’artillerie avec des conducteurs TMD (transport ma-
tières dangereuses) ont prouvé toute leur pertinence. 
Sur la manœuvre de juillet 2017, une base logistique 
a été déployée à 800 m de la position de la section de 
tir avec 160 obus de 120mm, 306 obus explosifs et 
20 éclairants en 155mm. 

Par ailleurs, se pose la question de la sauvegarde 
du détachement. En effet, celui-ci ne pourra pas as-
surer sa propre protection simultanément avec ses 
missions opérationnelles. Il devra, soit bénéfi cier d’un 

renfort, soit assurer lui-même sa protection mais avec 
des moyens limités. Il est donc nécessaire de prévoir 
de l’armement collectif à terre type 12,7mm, des sacs 
à terre pour les postes de combat, des moyens d’ob-
servation de nuit, et du personnel affecté à cette mis-
sion en plus de la mission artillerie. Dans un désert 
comme le « Qaïd » à Djibouti, la zone est beaucoup 
trop vaste pour une section en autonome. Des moyens 
supplémentaires doivent donc lui être octroyés pour la 
défense de la base.           

Ensuite, l’autonomie doit être pensée dans le soutien 
logistique avec des moyens conséquents alloués. Sa-
chant par exemple qu’une équipe d’observateurs en 
VAB OBS est limitée en capacité d’emport. Sur le ter-
rain de juillet, les ressources en eau et vivres étaient 
consommées en deux jours. L’approvisionnement doit 

L’EMPLOI DE L’ARTILLERIE EN ZONE DÉSERTIQUE
L’EXEMPLE DE DJIBOUTI (JUIN-OCTOBRE 2017)
capitaine Géraldine
Commandant d’unité de la 2e batterie

maquette ARTI N°23_juillet 2018.indd   16 15/05/2018   14:41:10



1717

donc intervenir régulièrement, ce qui restreint inévita-
blement la distance entre la zone vie et la zone de dé-
ploiement.  La distance minimale doit être inférieure 
à 2 heures de route pour prendre en compte le temps 
de trajet tout en évitant le roulage de nuit (forte acci-
dentologie à Djibouti). 

D’autre part, pour la partie maintenance, il est à 
prendre en compte que le matériel souffre énormé-
ment des conditions climatiques, en particulier du 
taux d’humidité qui accélère la corrosion. A Djibouti, 
la dégradation du canon 155mm TRF1, matériel an-
cien, est plus rapide qu’en métropole. De fait, le ca-
non ne doit pas rester plus de 24h sans huilage ou 
sans tir. De plus, tous les 18 coups, une sur-ouver-
ture de la culasse doit être effectuée afi n de vérifi er 
le joint d’étanchéité. Cette intervention doit être anti-
cipée dans la conduite des tirs, avec un délai de 15 
min nécessaire. (Cette opération n’est pas due aux 
conditions désertiques mais liée au matériel).

Par ailleurs, le sable et la poussière sont très néfastes 
aux moteurs et rendent les véhicules plus vulné-
rables. Le soutien mobilité doit lui aussi être intégré 
au détachement artillerie. Sur la manœuvre de juillet, 
les équipes ELI, AGC et APC comprises dans le module 
ont permis des interventions immédiates et rapides 
sur les pannes.     

La dernière contrainte à prendre en compte dans le 
milieu désertique est la diffi cile couverture des ré-
seaux de transmission. En effet, l’élongation conduit 
inévitablement à la perte de communication. Par ail-
leurs, plusieurs zones d’actions à Djibouti comportent 

des reliefs marqués coupant toute transmission. Les 
solutions existent avec des relais transmissions ins-
tallés mais ils ne sont pas suffi sants. La marche de 
nuit de la section de tir en août dans le désert nous 
a rapidement montré les limites des réseaux. Des 
moyens satellitaires supplémentaires doivent être 
prévus, en particulier en cas d’accidents. 

Conclusion :
Ainsi, l’artillerie en milieu désertique peut s’exprimer 
largement dans la mesure de ses capacités. Le terrain 
djiboutien notamment est un espace d’exercice parti-
culièrement intéressant pour l’artilleur. Il lui permet 
en effet de manœuvrer librement, de réaliser tous 
types de tirs avec très peu de limitations. Toutefois, 
les contraintes du milieu obligent à une forme d’adap-
tation et à un entraînement dans des conditions simi-
laires. Il ne s’agit pas d’une spécifi cité à part entière à 
développer puisque le soldat est en permanence ca-
pable de s’adapter. Toutefois, les contraintes doivent 
être connues et appréhendées au mieux.

La manœuvre complète d’une batterie de tir au 
155mm et au 120mm avec des moyens logistiques 
et aériens déployés à Djibouti reste une mise en 
situation exceptionnelle pour un artilleur qu’il faudrait 
pouvoir optimiser au maximum. 

Le concept de préparation opérationnelle d’une unité 
à Djibouti avant son déploiement en OPEX, et notam-
ment au Mali, mérite d’être étudié.        
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Dans le cadre de la préparation à la projection dans 
la Bande Sahélo-Saharienne (BSS), le détachement 
CASSINI 5 de la 1ère batterie géographique réalise ac-
tuellement sa mise en condition fi nale (MCF) et ap-
proche du contrôle avant projection.
Le détachement GEO CASSINI au sein de l’opération 
BARKHANE est à son cinquième mandat et passe 
donc le cap d’un an de présence sur le théâtre ma-
lien. Cette mission a pour objectif la réalisation et 
la mise à jour des cartes disponibles sur le théâtre 
d’opérations. Pour le cinquième détachement, la 
préparation à débuter au mois de septembre dernier 
avec la désignation des géographes et des person-
nels du soutien nécessaires pour assurer la relève du  
détachement et remplir la mission opérationnelle.
Pour se munir de toutes les armes utiles à la réussite 
de ce mandat, la MCF se déroule en deux phases. 
Une première où les spécialistes géographes tra-
vaillent leurs connaissances et savoir-faire tech-
niques avec des formations d’adaptation propres aux 
systèmes utilisés en BSS, puis une seconde où ils 
travaillent les fondamentaux militaires et tactiques 
des équipes d’acquisition afi n d’assurer la synergie 
entre le groupe spécialisé dans l’acquisition du ren-
seignement géographique sur le terrain et celui en 
charge du  traitement des données recueillies et de 
la diffusion des produits géographiques.
Un exercice fi nal permettra de contrôler et de valider 
les compétences du détachement en réalisant une 
mission dans un cadre tactique proche de la réalité 
du théâtre d’opérations. 

PREPARATION DES GEOGRAPHES 
AVANT LA PROJECTION AU MALI
Lieutenant Joan
Chef de section de 2e section de la BG1

PREPARATION DES GEOGRAPHES 

France
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De novembre à décembre 
2017, la 3e section a en-
chaîné les exercices tac-
tiques et techniques sur 
ses systèmes d’armes, 
MISTRAL et canon de 
20mm. Son entraînement 
a débuté par un déploie-
ment en terrain libre de 4 
jours lors duquel elle s’est 

réappropriée les bases de la manœuvre sol-air en perfectionnant ses 
réfl exes et son savoir-faire tactique. Impliquant 5 pièces et un poste de 
commandement section, l’exercice fut animé par un poste de commande-
ment batterie qui l’a agrémenté d’incidents. En vue de l’exercice TASEX, 
prévu du 7 au 9 novembre, une assistance technique organisée par le 
CCA (centre de contrôle de l’artillerie) s’est déroulée au régiment les 24 
et 25 octobre. La section a ainsi été évaluée en identifi cation d’aéronef 
(théâtre LIBAN) et en simulateur NG4. Les connaissances des opérateurs 
radar ont également été mises à l’épreuve. L’objectif de cette assistance 
est de donner une image à « l’instant T » du niveau opérationnel de la 
section, et de conseiller les pièces et les opérateurs pour parfaire leur 
préparation.

L’exercice TASEX, à l’île du LEVANT, qui suivait cette assistance technique, 
a permis aux Bigors de tirer 10 missiles MISTRAL2, en condition réelle. 
Quatre missiles ont été tirés dans le cadre de l’entraînement annuel et 6 
pour la préparation à l’alerte échelon national d’urgence (ENU). Les tirs 
ont été effectués avec les nouvelles caméras SANDRA, déjà déployées 
sur les différents théâtres d’opération. Cet exercice était particulièrement 
attendu car il s’agit de la seule occasion de l’année de pouvoir tirer des 
missiles réels. 

Pour fi nir sa préparation, la section s’est rendue au CNEF LATTA (centre 
National d’évaluation et de formation à la lutte anti-aérienne toutes 
armes), afi n d’être évaluée en Canon de 20mm sur VAB T20-13. Pendant 
deux semaines, les Bigors se sont perfectionnés sur ce système d’arme 
en vue d’un contrôle qui a sanctionné leurs connaissances et leur maî-
trise de l’armement. Cette évaluation est composée de tests théoriques 
sur la réglementation et l’armement, et de tests de manipulation avec 
du démontage remontage et de l’approvisionnement désapprovisionne-
ment. Un tir sur cibles volantes SQ20 fi nalise les épreuves. 

Démontrant encore une fois le professionnalisme et l’effi cacité des Bigors 
du 11e de Marine, la S3 a terminé avec les meilleures notes nationales de 
l’année dans les épreuves théoriques et pratiques de tirs !

Préparation alerte ENU pour
les Bigors de la 3e batterie
Lieutenant Mathieu
3e Batterie - Chef de la troisième section

BOLDQUEST
Rencontre incontournable du DACAS (Digital 
Assisted Close Air Support) et du déploie-
ment de la fédération ASCA (Artillerie System 
Cooperation Activities), la démonstration 
opérationnelle Bold Quest 2017 s’est dérou-
lée du 2 octobre au 05 novembre 2017 aux 
Etats-Unis, en Géorgie aux alentours de Fort 
Stewart.
A cette occasion, un détachement composé 
de 17 Bigors du 11, appuyé par la STAT et les 
industriels des systèmes (THALES), a œuvré 
au sein d’un environnement numérisé, inte-
rarmées et multinational. Un des objectifs de 
cet exercice est de permettre aux nations par-
ticipantes de tester en situation réelle l’en-
semble des outils de communication (et de 
transfert de données) utilisés dans le cadre 
d’opérations d’appui aérien au sol menées 
en coalition. Véritable vitrine des dernières 
innovations technologiques en termes d’ap-
pui aérien, Bold Quest 2017 a permis aux 
participants de faire valider l’interopérabilité 
de leurs équipements, opérationnels ou en 
développement, comme le JTAC terminal et 
le TNR (Tactical Network Rover) mis en œuvre 
à cette occasion par les deux équipes JTAC 
(joint terminal attack controler) du régiment. 
L’exercice permet dans un registre complé-
mentaire l’échange de données tactiques et 
le commandement des feux entre le système 
ATLAS et les systèmes numérisés d’artillerie 
des autres nations impliquées, au travers 
du protocole CTIDP (Common Technical In-
terface Design Plan). Particulièrement riche 
en pays représentés au sein du laboratoire 
de test, la fédération ASCA, dont la France 
est une nation socle, et les nations candi-
dates à l’intégration, ont, durant 15 jours, 
validé une somme considérable d’échanges 
de messageries telles que les mesures de 
coordination, les ordres divers, ainsi que les 
demandes et traitement des feux d’artillerie. 
A cette occasion, du personnel de la cellule 
instruction artillerie a mis en œuvre et testé 
la version expérimentale future (MCO 09) du 
système ATLAS.
Ces 20 jours d’exercice ont permis à la 
France de démontrer qu’elle est à la pointe, 
tant dans le domaine du DACAS que dans les 
échanges ASCA, mais qu’il est indispensable 
de poursuivre un effort intense pour rester 
aux avant-postes en matière de technolo-
gie innovante, d’évolution des protocoles 
d’échanges et tenir sa place au sein de la 
fédération ASCA. 

Capitaine FRANCK  
Offi cier système d’armes au 11e RAMa
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PRÉPARATION OPÉRATIONNELLE

Particulièrement bien intégré au sein de la 1re batterie, le détache-
ment Rapace a appuyé effi cacement le déroulé des 5 services en 
campagne de ce camp d’entraînement. Les moyens RATAC, sous 
la coupe de l’adjudant David, ont assuré l’observation des tirs ART 
et ce, malgré une météo très défavorable et des conditions d’ob-
servation parfois nulles. Ce moyen radar a réalisé, lors du service 
en campagne de synthèse sanctionnant le niveau opérationnel de 
l’unité,
près de 30 tirs permettant ainsi aux 2 sections de tir mortier de 
délivrer leurs feux et d’atteindre les objectifs fi xés. Fait presque 
atypique pour une validation de formation d’adaptation, le chef 
d’équipe et les opérateurs ont pu bénéfi cier d’environ 180 obus 
de mortier de 120 (OEF 1) sur les 200 alloués au service en cam-
pagne « observé » pour démontrer leur maîtrise de leur fonction de 
combat. Le samedi 18 novembre 2017, les cadres de la 10e batte-
rie ont assisté à la cérémonie de remise de la croix de la valeur mi-
litaire (CVM) à l’étendard du 11e régiment d’artillerie de Marine qui 
s’est tenue à Bazeilles, haut lieu des combats de la Division Bleue, 
symbole emblématique et fédérateur des troupes de Marine.
Le lendemain, dimanche 19 novembre, nous nous sommes rendus 
dans le cadre d’un pèlerinage militaire sur la main de Massiges, 
colline âprement disputée lors des affrontements de la Grande 
Guerre de 1915 à 1918. Le 1er corps d’armée Colonial s’y est il-
lustré en 1915 en prenant possession de ce promontoire naturel 
et ceci au prix de lourdes pertes. Quelle fut notre surprise, lors de 
notre visite des tranchées d’époque creusées à même la craie de 
Champagne, de croiser l’association du «poilu de la Marne». Les 
membres de cette association, en tenues d’époque, réalisaient ce 
même jour un reportage pour une célèbre chaîne nationale.
Ce moment de partage et d’échanges avec nos anciens, ainsi que 
cette immersion au cœur même des combats de Champagne de 
14-18 est une des plus belles manières de fi naliser cet entraîne-
ment en pays marnais.

Déploiement des rapaces
Immersion opérationnelle,
traditions et histoire

France

Lieutenant Enric
Chef de section DLOC 1 - 11e RAMa

Les rapaces de la 10e batterie se sont dé-
ployés, en appui des pumas de la B1, lors 
du groupement d’artillerie de Suippes, du 
30 octobre au 20 novembre 2017. Ce déta-
chement, articulé autour des principaux sen-
seurs RORAD de l’unité, a mis en œuvre un 
panel considérable de ses moyens afi n de 
fournir au régiment : surveillance du champ 
de bataille et appui aux réglages, ainsi que 
l’observation des tirs d’artillerie délivrés par 
les mortiers de 120 mm. Mettant à profi t ce 
camp artillerie de 3 semaines, la B10 a su 
allier la formation de ses jeunes équipes à 
l’entraînement opérationnel. Ainsi, la section 
RORAD, aux ordres du sergent-chef Julien, 
s’est articulée autour de ses moyens RASIT, 
RATAC, MARGOT et BOR-A, nouveau-né des 
radars d’acquisition et de surveillance. Les 
militaires du rang, majoritairement issus des 
derniers centres de formation initiaux, ont 
pu profi ter de l’expérience et des connais-
sances de leur encadrement pour acquérir 
les savoir-faire inhérents à leurs nouvelles 
fonctions.

maquette ARTI N°23_juillet 2018.indd   20 15/05/2018   14:41:39



21

Obéissant à la célèbre métaphore du « TGV du 11 », les Vau-
tours n’ont pas tardé, une fois rentrés de leurs projections 
(certains depuis à peine un mois), à répondre à nouveau 
« Présent ! » pour remplir la mission confi ée au régiment : 
semer « l’autre Terreur après la Foudre » au milieu de nos 
ennemis, mais cette fois sur le Territoire national.

Déployée dès le 31 juillet 2017 à Paris au sein du Groupe-
ment Centre commandé par le 1er régiment de Tirailleurs, 
la compagnie armée par la B2 (renforcée par des éléments 
de la BCL, de la B1, de la B3 et de la B4), s’est vu confi er 
la charge du 16e arrondissement de Paris, augmenté pour 
la première moitié de ces deux mois du Musée du Louvre. 
Sans tarder, chacun a pris la pleine mesure de sa tâche, 
s’adaptant rapidement à une nouvelle mission, un nouvel 
environnement, un nouveau chef également, puisque les 
trois chefs de section de la batterie, nouveaux dans leur 
fonction, ont pris leur commandement à cette occasion. Il 
a fallu appréhender avec célérité l’esprit et la lettre de la 
mission reçue, dans un contexte sécuritaire hélas précaire, 
et un cadre politico-médiatique toujours complexe, du fait 
de la grande sensibilité de Paris et sa banlieue. 

Les Vautours n’ont pas manqué de s’approprier effi cacement 
leur zone d’action, avec ses nombreuses particularités, en 
collaboration étroite avec les forces de sécurité intérieure 
et les acteurs de la Cité. Improvisant sans cesse au gré des 
événements et des imprévus, démontrant à nouveau leurs 
remarquables facultés d’adaptation, ils ont assuré avec une 
rigueur constante une présence à la fois rassurante pour 
nos concitoyens et dissuasive pour notre ennemi, pendant 
ces deux longs mois de mission. Ceux-ci ont été émaillés 
d’événements divers qui ont jalonné notre mandat : fêtes 
du 15 août, rentrée scolaire, fêtes juives du Yom Kippour, 
« fashion week » et ses défi lés de mode, sans oublier une 

présence quotidienne 
à l’Arc de Triomphe 
pour le Ravivage de la 
Flamme. Si les attaques 
contre nos camarades 
de l’opération Senti-
nelle n’ont pas faibli 
pendant cette période 
(comme à Levallois-Per-
ret ou à Châtelet), elles 
nous ont épargnés et 
n’ont fait d’ailleurs que 
renforcer notre déter-
mination et notre vigi-
lance. La proximité des 
Etats-majors parisiens nous a également permis de revoir 
quelques visages connus qui ont marqué la batterie, no-
tamment trois anciens CDU et quelques anciens Vautours 
lors des célébrations de Bazeilles en Île de France. Tous ont 
également apprécié les visites de nos représentants de ca-
tégorie, ainsi que la visite de commandement de notre chef 
de corps, marques concrètes de l’intérêt de nos chefs alors 
que le rythme de la batterie était à contretemps de celui 
du régiment. A ce sujet, la base arrière de l’unité, taillée au 
plus juste, a sans surprise donné le meilleur d’elle-même au 
profi t du régiment pour la visite de la MICAM début octobre.
Deux mois après son retour, la batterie s’apprête déjà à 
vivre un nouvel engagement sur l’opération Sentinelle, cette 
fois en Normandie. A nouveau, les Rouges abordent cette 
mission avec calme et pugnacité, gages de succès pour les 
semaines à venir et les défi s qui nous attendent.

Capitaine JEAN - commandant d’unité B2 - 11e RAMa
Crédits photos : COM GMP

Les artilleurs dans
l’opération Sentinelle

OPÉRATION INTÉRIEURE France

Sentinelles de la Capitale
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OPÉRATIONS / MISSIONS EXTÉRIEURES

Les artilleurs de Leclerc
en Irak
Lieutenant-colonel Frédéric JORDAN
Chef de corps - 40e RA

D’octobre 2017 à février 2018, le groupement tactique artillerie « Igman » du 40e RA a armé 
la TF Wagram en Irak avec des missions inédites et une confi guration originale associant 
mouvement, effets cinétiques et contre-insurrectionnels ainsi que de l’assistance militaire 
opérationnelle. Dès leur arrivée sur ce théâtre d’opérations, les artilleurs de Leclerc ont dû 
relever d’ambitieux défi s. Tout d’abord, ils ont conduit une manœuvre logistique et tactique 
d’envergure en menant un mouvement de près de 500 km afi n de rejoindre leur nouvelle 
zone d’engagement au sud du pays sur les bords de l’Euphrate. 

Cette région, qui a vu de grands évènements de l’histoire de l’humanité depuis l’empire perse conquis par 
Alexandre, alterne entre terres irriguées le long du fl euve et déserts arides. Tout en s’installant sur ses posi-
tions très rustiques, parfois balayées par des vents de sable, les canons du GTA ont très vite dû tonner pour 
appuyer les forces de sécurité irakiennes engagées dans la reconquête des dernières poches de Daech en 
Irak. 

Les deux sous-groupements artillerie ont fait preuve de professionnalisme et d’enthousiasme pour assurer 
les missions de feu, de jour comme de nuit, parfois sur un rythme d’une extrême densité.  La précision des 
tirs de nos canons CAESAR a été saluée par nos alliés de la coalition comme par les Irakiens qui ont ainsi pu 
manœuvrer et remporter rapidement des succès sur le terrain.

Avec une manœuvre des tubes sur plus de 150km et un raid CAESAR de près de 12 heures en dehors de 
toute emprise sécurisée, les effets produits ont été très diversifi és. Tirs d’aveuglement ; de neutralisation de 
positions antichar ou mortier ; tirs de semonce ou éclairants ; tirs de déception ou d’interdiction des axes de 
mobilité...

Couplés à des moyens ROEM, ROHUM et ROIM, des effets ont été proposés aux forces partenaires pour ac-
compagner les opérations de ratissage et de sécurisation de la frontière irako syrienne lors des opérations 
de contre insurrection, s’adaptant, en milieu de mandat à un adversaire cherchant à reconstituer des zones 
sanctuaires ou à se fondre dans un terrain diffi cile.

L’échelon logistique du groupement, lui aussi déployé, dans un premier temps, avec des moyens sommaires, 
a su monter en puissance et maintenir un fl ux de soutien remarquable . Sans son action, le déploiement des 
unités de tir aurait été d’une plus grande complexité encore. Enfi n, le poste de commandement régimentaire, 
associé aux structures de coordination et de conduite des appuis feux de la coalition, a planifi é, préparé et 
conduit l’ensemble des actions de combat afi n d’apporter les meilleurs effets au profi t de la manœuvre.
Les artilleurs de Leclerc ont été fi dèles à la devise du régiment : Sursum Corda ! (hauts les cœurs !) en fai-
sant preuve d’initiative. Mais ils ont également été dignes de leurs anciens de la 2e DB pour qui rien n’est 
impossible quand la volonté permet de produire de belles et grandes choses notamment avec un sens aigu 
de « l’innovation opérationnelle ».
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Un artilleur d’Afrique auprès 
des Irakiens

L’excellent travail de plusieurs cadres du 68 lors de mandats précédents, com-
biné à l’ouverture depuis un mois de la mission vers l’A&A jusqu’au niveau des 
sections, me permet de vivre une expérience particulièrement riche en échanges 
avec l’artillerie irakienne. En effet, la première tâche, assez délicate, a été d’ins-
taurer un climat de  confi ance avec le conseiller artillerie (CONSART) irakien de la 
division. Une fois cette étape franchie, des présentations de chaque unité et des 
participations aux exercices et missions directement sur les zones de déploie-
ment, on permit d’évaluer le niveau réel de l’artillerie irakienne.
Il est intéressant de constater que les procédés de calcul des éléments de tir 
sont identiques aux nôtres, et que ces artilleurs font preuve d’une discipline 
exemplaire sur les pièces. Cependant, ces unités souffrent d’une disponibilité 
technique particulièrement faible. En effet, le bataillon est équipé de mortiers 
de 120mm serbes relativement anciens et de canons tractés M198 laissés sur 
place lors du désengagement américain de 2008, sans contrat de maintenance.
L’autorisation de conseil jusqu’au plus bas niveau et sur le terrain donne égale-
ment l’opportunité de se déployer lors d’opérations divisionnaires majeures, et 
ainsi d’accompagner l’état-major dans ses différentes tâches, comme la prépara-
tion du plan de feux ou encore le suivi de l’opération.
Cette projection de 4 mois se révèle doublement enrichissante tant dans le do-
maine de l’artillerie que dans celui de l’interarmes. En effet, la Task Force Monsa-
bert restant un très petit détachement (une soixantaine de militaires français et 
américains), au sein duquel chacun doit remplir un peu plus que sa mission. C’est 
ainsi que j’ai pu avoir la chance de mettre en application pendant mon mandat  
mes dernières formations reçues en occupant notamment la fonction de chef du 
centre opérations.
En conclusion, loin de l’image opérationnelle que l’on peut se faire du théâtre 
irakien aux travers des retours de la TF WAGRAM, mais offrant des ouvertures 
prometteuses quant aux futures missions de l’armée française dans le cadre de 
la reconstruction de l’armée irakienne, cette mission permet de faire rayonner 
l’artillerie française au Levant sous un autre angle, avec de l’audace…toujours !

Le bataillon d’artillerie de la 6e 
division irakienne a reçu pour mis-
sion d’appuyer par ses feux la sé-
curisation de l’ouest et du centre 
de BAGDAD depuis bientôt deux 
années. C’est dans ce contexte 
particulier que j’assure depuis 
un peu plus de deux mois au sein 
de la Task Force MONSABERT la 
mission d’Advise & Assist (A&A : 
conseil et assistance) auprès du 
général commandant cette unité, 
dont la valeur fut soulignée à plu-
sieurs reprises lors des combats 
de FALLOUDJA. 

Capitaine Valentin
TF MONSABERT en Irak - 68e RAA
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OPÉRATIONS / MISSIONS EXTÉRIEURES

« L’attaque pour libérer TALL AFAR a commencé par la prépa-
ration feu à 3h00 avec les premiers coups de canon tirés par 
les CAESAR français » (extrait du SITREP du CJFLCC du 20 août 
2017). Cette action d’appui au débouché mise en avant dans les 
comptes rendus de la coalition internationale illustre le rôle dé-
cisif joué par la Task Force Wagram III dans la lutte contre l’Etat 
islamique mais aussi sa forte visibilité au sein de la coalition.

« Le cadre stratégique français d’engagement de la Task Force 
était très clair : appuyer les forces de sécurité irakiennes dans 
leur combat contre Daesh tout en veillant au bon respect des 
règles d’engagement françaises afi n d’éviter tout dommage col-
latéral », rappelle le lieutenant-colonel Cédric. 

La Task Force Wagram III a contribué très activement au vo-
let appui feu délivré par la coalition internationale auprès des 
Irakiens. « C’est dans ce contexte, que le 93e RAM a déployé 
un groupement tactique artillerie (GTA) articulé en deux sous 
groupements tactiques artillerie (SGTA) afi n de répondre à la 
rapidité de la manœuvre et démultiplier les effets de l’artille-
rie française en complément de ceux de l’artillerie américaine. 
Cette articulation a appuyé la reconquête de la ville de TALL 
AFAR en couvrant l’ensemble de la zone d’opération grâce à la 

L’ARTILLERIE EXPÉDITIONNAIRE 
DU 93e RAM EN IRAK

Lieutenant-colonel Cédric
Chef du bureau opérations et instructions - 93e RAM

Les artilleurs de montagne du régiment de « Roc et 
de feu » ont été déployés lors de l’opération Chammal 
de juin à octobre 2017. Le lieutenant-colonel Cédric, 
chef opérations de la Task Force Wagram III, revient 
sur quatre mois d’engagement. Ce mandat fut à la fois 
dynamique du point de vue de la manœuvre (sept po-
sitions de batterie ont été occupées) et cinétique, par 
l’action des CAESAR qui ont directement contribué à 
la reconquête du Nord de l’Irak.
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portée des CAESAR qui a constitué la plus-value clef de nos canons aux yeux de la coalition et des Irakiens. Pour 
conduire les redéploiements successifs des deux batteries, il a fallu réduire l’empreinte logistique et retrouver 
ainsi l’agilité nécessaire à une artillerie expéditionnaire. Ce mode d’action reposait sur la combinaison porte 
engins blindés (PEB) et hélicoptères de manœuvre US (pour le déploiement du personnel) et répondait à la re-
cherche du compromis entre mobilité tactique et protection de la force. »

L’intégration dans le dispositif américain a été très poussée, du poste de commandement, du GTA jusqu’au niveau 
des batteries qui étaient binômées avec une batterie US sur chaque FOB. La Task Force Wagram a développé 
avec ses interlocuteurs les relations déjà très solides mises en place par nos prédécesseurs. La colocalisation 
de cellule feu de la Task Force au sein de la Strike Cell a été un gage de succès indéniable tant en termes de 
coordination que d’emploi.

« Durant quatre mois, nos soldats ont fait preuve d’une remarquable résistance dans des conditions de vie 
quotidienne exigeantes pour les corps et les cœurs. Cette force morale est nourrie par le sentiment du devoir 
accompli dans la lutte contre un ennemi et une idéologie qui ont frappé notre pays et nos concitoyens. », conclut 
le lieutenant-colonel Cédric.
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Le SDTI dans le ciel de la Centrafrique
Lieutenant-colonel Luis
OSA - 61e RA

5 avril 2017 : les Diables Noirs et leurs renforts extérieurs rejoignent 
Bangui et l’équipe de précurseurs partie dès le mois de février pour 
préparer l’arrivée du détachement et traiter notamment la question 
de l’intégration du drone dans l’espace aérien centrafricain.
Après quelques jours de contrôle et de remise en condition des 
matériels éprouvés par leur long voyage, tout d’abord en bateau 
jusqu’à Douala puis par la route jusqu’à la capitale centrafricaine, 
le détachement prend la direction de son premier déploiement 
en province, à Bambari. Sa mission consiste à apporter un appui 
renseignement à la TFB (Task Force Bambari - secteur Centre) en 
charge de la stabilisation de cette zone de friction entre les aires 
d’infl uences respectives de l’UPC et des antibalakas.

En six mois de présence sur zone, le détachement aura conduit 130 
missions drones qui auront apporté de nombreux renseignements 
sur cet espace de transit. Elles auront aussi, dixit les habitants lo-
caux, contribué à stabiliser la région grâce à l’effet dissuasif du 
drone et de la présence d’un contingent français. En effet, le sou-
venir de « SANGARIS » est encore vivace, positivement reconnu en 
province et synonyme d‘ordre et de stabilité face à la sauvagerie des 
groupes armés. 

Au début du mois de décembre 2017, compte tenu du calme et de 
la stabilité relative de cette région, le détachement a été redéployé 
à Bria pour appuyer le secteur Est aux prises avec une situation 
sécuritaire dégradée.

Ce redéploiement fera date dans l’histoire moderne du 61e d’artille-
rie car il aura été réalisé en un temps record et dans des conditions 
de sécurité tendues. 

L’opération SANGARIS s’est achevée 
le 31 octobre 2016, après avoir per-
mis le retour des conditions sécuri-
taires et politiques nécessaires à la 
stabilisation de la République Cen-
trafricaine (RCA). 
Pour garantir la transition, la France 
participe aux missions internatio-
nales, en fournissant notamment un 
détachement de drones tactiques 
au profi t de la MINUSCA. Ce déta-
chement, armé par le 61e régiment 
d’artillerie a pour mission de fournir 
une capacité de renseignement qui 
faisait défaut à cette force.
Le 25 avril 2018, les Diables Noirs 
conduiront leur dernière mission 
drone dans le ciel de Bria, avant 
d’entamer leur désengagement, tout 
d’abord vers Bangui, puis vers la 
France après un peu plus d’un an de 
mission en auto-relève.
Retour sur une mission atypique, 
exaltante et exigeante. 
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Le SDTI dans le ciel de la Centrafrique

Là encore, la coopération entre les Français et les 
troupes onusiennes, notamment l’UNPOL (UN POLICE), 
est excellente et les renseignements collectés par les 
drones contribuent chaque jour à appuyer les opéra-
tions au sol afi n de rétablir la paix et la stabilité dans 
cette zone et notamment dans son camp de près de 
50 000 réfugiés.

Cette mission en RCA aura été particulièrement com-
plexe et exigeante et ce pour différentes raisons. 
Complexe en raison des conditions météorologiques 
qui, étant en permanence à la limite et même au-delà 
de certaines tolérances du système, ont mis les maté-
riels SDTI à rude épreuve. Les Diables Noirs auront ain-
si dû faire face en permanence au défi  du maintien en 
condition des matériels et faire preuve d’imagination 
et d’audace pour remplir la mission.

Complexe aussi car en parallèle de la conduite de ses 
missions de recherche du renseignement, le détache-
ment aura assuré lui-même, dans un environnement 
sécuritaire dégradé et dans des conditions de roulage 
très diffi ciles, la sauvegarde et l’escorte de l’ensemble 
de ses convois de ravitaillement logistique entre Ban-
gui et Bambari. 
Compte tenu des conditions particulièrement dange-
reuses rencontrées sur l’axe Bambari-Ippy-Bria lors du 
redéploiement du détachement, les convois entre Bria 
et Bangui sont désormais limités aux seules opéra-
tions de relève ou de désengagement à venir.
Au total, ces convois auront représenté une trentaine 

de mouvements logistiques pour un total de près de 
8500 km parcourus dans des conditions de roulage 
souvent dignes d’un rallye-raid. Par leur intensité, leur 
diffi culté et les rencontres réalisées à ces occasions, 
ces convois auront constitué des temps forts de la mis-
sion et resteront gravés dans la mémoire de tous ceux 
qui y auront participé.

Exigeante enfi n parce que le détachement aura été 
déployé, notamment à Bambari, dans des conditions 
de rusticité particulièrement avancée, en raison des 
conditions météorologiques (pluies, chaleur et pous-
sières), mais aussi de la complexité du soutien logis-
tique sur le théâtre.

En dépit de ces diffi cultés, les détachements drones 
qui se sont succédé en RCA ont su s’adapter, dévelop-
per et mettre en œuvre des solutions audacieuses afi n 
de remplir la mission. Ils ont aussi fait montre d’une 
détermination sans faille afi n de relever l’ensemble 
des défi s techniques, logistiques, tactiques et humains 
qui se sont présentés à eux.

Cette mission aura permis aux Diables Noirs d’ac-
croître leur expérience en matière d’appui tactique 
imagerie par drone.
Dans un contexte exigeant, ils ont démontré qu’ils 
avaient les qualités techniques et les forces morales 
pour relever le défi  à venir de la transformation du ré-
giment sur le SDT.       
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OPÉRATIONS / MISSIONS EXTÉRIEURES

Appelé CASSINI en l’honneur de l’illustre fa-
mille de géographes qui réalisa la première 
cartographie fi able de la France au XVIIIe siècle, 
ce détachement fournit un appui géographique 
moderne et effi cace à la force. Sa mission com-
porte trois aspects principaux :
- la mise à jour cartographique ainsi que le 
complètement de la base de données des 
zones d’intérêt de la force BARKHANE ;
- la production de dossiers à but renseigne-
ment d’origine géographique ;
- les missions géographiques d’appui au posi-
tionnement et aide au déploiement.

Le détachement CASSINI réalise également 
des modélisations 3D de dossiers d’objectif 
apportant une aide à la décision aux différents 
centres d’opérations.

Les résultats obtenus par les différents déta-
chements sont remarquables. Même s’il n’est 
pas possible de lister l’ensemble des travaux 
réalisés sur place, voici quelques exemples re-
présentatifs : 
- 50 % du Mali utile a été cartographié (simi-
laire à la surface de la France), ce qui permet 
désormais de bénéfi cier de cartes à jour pour 
toutes les opérations ;
- plusieurs dizaines de dossiers thématiques 
ont été réalisés sur des localités et des axes de 
circulation, permettant d’améliorer la connais-
sance du terrain et de la population ;
- toutes les demandes d’appui au positionne-
ment ont été honorées, avec un effort particu-
lier pour celles venant des artilleurs (points de 
calage, stations de déclinaison…).

Grâce au détachement CASSINI à BARKHANE, 
le régiment est désormais pleinement intégré 
dans la synergie multicapteurs du renseigne-
ment et a acquis une expérience remarquable 
des théâtres africains avec son nouveau sys-
tème d’armes. CASSINI a, en outre,  permis 
d’atteindre une nouvelle dimension dans l’ap-
pui géographique projetable, que ce soit au 
profi t des forces de terrain ou des états-majors.

OPERATION BARKHANE
LE DETACHEMENT CASSINI DU
28e GROUPE GEOGRAPHIQUE AUX CONFINS DU DESERT
Capitaine Pierre
Offi cier adjoint - 2e batterie géographique chef de détachement CASSINI

Depuis novembre 2016, le 28e groupe géogra-
phique projette un détachement géographique 
complet au sein du groupement de renseigne-
ment multicapteurs (GRM). Constitué de 27 
spécialistes commandés par un DL géographe, 
ce détachement dispose d’un groupe de recueil 
doté de VAB-VAT (véhicule d’appui topogra-
phique) et de moyens d’acquisition légers, ainsi 
que d’un groupe d’exploitation doté de MGP 
(Modules Géographiques Projetables). Basé à 
GAO, il participe activement à toutes les opéra-
tions de la force, que ce soit au Mali ou au-delà.
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12 : comme le nombre d’années passées sur ces terres, depuis le 11 septembre 
2006 et l’opération Daman de la Finul 2. L’unité de lutte contre les tirs indirects (et 
il en existe deux en France, au 1er régiment d’artillerie) fournit les seuls moyens de 
détection au service du maintien de la paix. Avec ses radars COBRA, ses systèmes 
de localisation acoustique de l’artillerie, renforcée d’une section sol-air avec un 
radar de détection aérien NC1 40 et quatre pièces MISTRAL, l’enjeu est primordial. 
La batterie participe directement à la mission de la FINUL et contribue à l’effet 
majeur de la FCR : rendre compte des tirs indirects ou des survols d’aéronefs 
franchissant la Blue Line et par conséquent des montées de tension pouvant dé-
clencher l’intervention de la réserve.
177 : il s’agit du nombre d’opérateurs radar, toutes catégories et grades confon-
dus, qui ont servi au sein de ces unités, intégrés pleinement dans la Force Com-
mander Reserve pour offrir les preuves de violation de la Blue Line par des tirs 
indirects. Ces soldats se sont relayés sans interruption, de jour comme de nuit, 
avec le souci constant de remplir effi cacement leur mission. La surveillance et la 
détection constituent leur quotidien. 
3282, 2258 et 255 : le nombre de coups de canon, d’obus de mortier et de ro-
quettes détecté durant cette période. Cette collecte permanente d’informations 
sur les tirs d’artillerie et la remontée rapide et précise des comptes rendus à la 
FINUL via le centre opération de la FCR sont des gages permettant aux troupes de 
prévenir les tensions et de réagir si nécessaire.
9.1 et 6.41 : deux positions bien connues à partir desquelles s’effectue cette 
surveillance, l’une face au Sud entre les célèbres bananeraies du Nord de Na-
qoura jusqu’au fi ef de Bint Jbeil, et l’autre système COBRA face à l’est, depuis 
Blida jusqu’aux positions de tir d’El-khiam côté libanais et du Golan côté israélien. 
Ce suivi constant du niveau de tension aux frontières israélo-libanaises jusqu’aux 
abords de la zone UNDOF en Syrie impactant directement la stabilité régionale, 
démontre le caractère incontournable de notre mission.

Capitaine Guillaume - CDU de la 6e batterie
Crédit photos : les batteries COBRA

12 années consécutives au Liban 
pour les batteries COBRA

Retour en quelques chiffres 
sur le bilan des batteries 
COBRA après 12 ans de 
présence continue au Liban, 
dans le cadre de l’opération 
Daman au sein de la Force 
Intérimaire des Nations 
Unies (FINUL). 
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OPÉRATIONS / MISSIONS EXTÉRIEURES

LE 54e RÉGIMENT D’ARTILLERIE 
AUX 4 COINS DU GLOBE
Lieutenant Lionel
Offi cier communication - 54e RA

Liban Opération DAMAN : les 
pumas de la 6e batterie ont cédé 
leur place aux scorpions de la 
1re batterie. Ils ont pour tâche 
de surveiller l’espace aérien 
dans la zone d’opération et la 
protection de la FINUL. Une mis-
sion passionnante puisqu’elle 
représente le cœur de métier 
des artilleurs du 54 : la défense 
antiaérienne. Le régiment, tout 
comme les batteries sol-air des 
régiments d’artillerie assure une présence constante au Li-
ban où ses missiles transportables antiaériens légers (MIS-
TRAL) apportent une plus-value non négligeable. Ces mis-
sions permettent d’effectuer le recensement des survols 
au-dessus de la zone du Liban sud, du drone au chasseur 
tout en assurant une défense des unités au sol.

France SENTINELLE : les pumas, quant à eux, après un re-
pos bien mérité, préparent leur déploiement sur l’opération 
Sentinelle, une des missions permanentes du régiment 

depuis 2015 dans la ca-
pitale. Ainsi, l’ensemble 
du personnel renouvelle 
ses qualifi cations au tir au 
combat, complétées par 
des modules spécifi ques 
tels que le NRBC ou les 
techniques d’intervention 
opérationnelles rappro-
chées (TIOR). Pour cette 
préparation particulière, 
les artilleurs mettent l’ac-

cent sur leur condition physique en vue des nombreuses 
patrouilles qu’ils réaliseront dans les Alpes Maritimes cet 
été.

Mali Barkhane : la batterie de commandement tactique 
7 sera présente sur plusieurs sites de l’opération afi n de 
poursuivre le déploiement du centre de management dans 
la 3e dimension (CMD3D) ainsi que la Network Control Sta-
tion (NCS). Présent sur le théâtre depuis 2013, le CMD3D, 
indispensable dans cette zone d’action, permet de visua-
liser le trafi c aérien en temps réel grâce à la liaison de 

données tactiques et d’offrir une 
vision globale de la situation d’un 
théâtre d’opération au chef in-
terarmes afi n de l’aider dans sa 
prise de décision.

De nouveaux horizons de mis-
sions :
Capitalisant sur ses excellents ré-
sultats, le 54e régiment d’artillerie 
s’est porté volontaire pour renfor-
cer de nouveaux territoires hors 
métropole. Une fi erté pour ses 
soldats souhaitant se confronter à 
d’autres horizons.
Martinique forces de souveraineté : les archers de la 4e 

batterie découvriront prochainement cette belle île. Avec 
des renforts de la batterie de commandement tactique 2, 
c’est près d’une centaine de militaires qui effectueront une 
mission de souveraineté. Au programme : deux semaines 
de stage commando, quatre semaines en déplacement en 
Guadeloupe dans le cadre de leur mission et un échange 
international à Antigua et Barbade. Pour être prêts à cette 
mission, les archers ont démarré une préparation orientée 
PROTERRE avec notamment un camp régimentaire à Car-
piagne.
Sénégal, coopération et formation avec les pays de la 
CEDEAO (communauté économique des Etats d’Afrique 
occidentale) : les cobras de la 3e batterie rejoindront une 
section du 3e RPIMa notamment pour une mission de pro-
tection de différentes zones de Dakar et afi n de renforcer 
les différentes missions d’assistance militaire opération-
nelle. 
Les priorités de cette mission sont :
- Un appui à la montée en puissance de la force du G5 
Sahel. 
- Un appui au renforcement de capacités opérationnelles 
des forces armées de Côte d’Ivoire en vue de la projection 
d’un bataillon et d’une compagnie ivoirienne en opération 
de maintien de la paix. 
- La préparation des contingents francophones avant un 
déploiement au sein de la MINUSMA. 

Actif sur plusieurs continents, le 54e RA applique en métro-
pole comme à l’étranger sa devise : croire, oser, agir.

 RÉGIMENT D’ARTILLERIE 

Régiment EOFOT de la 3e division, leader du cycle de projection de la Force Opérationnelle 
Terrestre d’octobre 2017 à octobre 2018, le 54e régiment d’artillerie connait une année riche 
en opérations. Poursuivant sur une belle lancée, les artilleurs sont présents partout dans le 
monde pour des missions de défense antiaérienne et PROTERRE. 
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LE BESOIN EN CANONS DE 155 MM

Colonel Olivier Fort DEP avec la participation du lieutenant Walter et de l’adjudant Cédric du cours canon

La convention sur les armes à sous-munitions de 
2009 déclasse l’artillerie occidentale en termes 
d’effets de masse.
L’armée de terre a récemment défi ni huit Facteurs de Supé-
riorité Opérationnelle1. Parmi ceux-ci se trouve la masse, de 
tout premier intérêt pour notre arme. Toutefois,  le « traité 
d’Oslo » de 20092 a conduit à un véritable déclassement de 
l’artillerie occidentale en termes de masse, déclassement 
dont les confl its récents font prendre la mesure aux artil-
leries de l’OTAN. Fruit de l’expérience de vingt années de 
contre-insurrection, cette convention aurait pour nous des 
conséquences considérables face à un adversaire qui dis-
pose de ce type de munitions. Interdisant les munitions à 
sous munitions pour les pays signataires, dont la France, les 
accords d’Oslo ont conduit à la destruction des stocks de 
munitions de ce type. La France a détruit ses dernières mu-
nitions en 2015 (roquette M 26 contenant 644 grenades, 
obus à grenade -OGRE- contenant 63 grenades). De surcroît 
des raisons budgétaires ont conduit à réduire le nombre de 
lance-roquettes de 50 à 13.

Peu après Oslo, le confl it du DONBASS en 2014 faisait la 
démonstration de l’impressionnante effi cacité de ce type de 
munitions. Ce confl it engendrait même un renouveau des 
ventes de lance-roquettes et roquettes unitaires dans le 
monde. Comme le rappelle la carte ci-dessous 77 pays ne 

sont pas signataires, parmi lesquels les Etats-Unis, la Chine 
et la Russie. Ce dernier pays a déclaré en novembre 2011 
que ce type de munitions « jouait un rôle très substantiel » 
dans son système de défense et ne pouvait pas être aban-
donné.

Ainsi, le déséquilibre en termes de capacités surfaciques ne 
serait pas à l’avantage de nos troupes, et ce dans de nom-
breuses parties du monde.
Concrètement le déséquilibre peut s’illustrer ainsi : un ba-
taillon de 12 lance-roquettes BM 30 est capable de détruire 
tout objectif en terrain ouvert sur une surface de 2 km sur 
2,6 km en 38 secondes (144 roquettes). Pour un tir d’une 
surface similaire dans le même laps de temps il faudrait 
165 canons de 155 mm tirant 662 obus. Pourtant l’effet de 
ces 165 canons serait moins élevé que celui de roquettes à 
sous-munitions, il faudrait pour un effet similaire au moins 
doubler le nombre de munitions et donc de tubes. 

Les tirs surfaciques demeurent un mode d’action 
tactique possible et utile.
Depuis plusieurs décennies, les engagements des artille-
ries occidentales dans des confl its où la population civile 
était présente ont fortement ancré auprès des artilleurs et 
des forces aériennes l’impression que les tirs surfaciques 
étaient une hérésie et que seule la précision comptait.
Mais n’oublions pas que les tirs de précision sont tributaires 
de moyens d’observation ayant en permanence visuel sur 
l’objectif et de communications ininterrompues entre l’avant 
et l’arrière. Or, les confl its les plus récents l’ont démontré, 
les moyens de brouillage nouveaux sont puissants, et al-
tèrent même les signaux GPS dont dépendent la majorité 
des munitions guidées. En l’absence de visuel sur un ob-
jectif majeur et en l’absence de communication, les tirs 
surfaciques sont le seul recours. L’artillerie russe a toujours 
accordé une grande importance aux tirs surfaciques3, en 
premier lieu parce qu’une grande majorité des terrains sont 
plats à l’ouest de la Russie, et qu’en conséquence, il est dif-
fi cile d’observer à distance avec précision. Les missions de 
l’artillerie russe comprennent donc de nombreux effets de 
masse et sont les suivantes : annihilation, destruction, sup-
pression et harcèlement. Enfi n, les circonstances du com-

L’artillerie dispose actuellement de 77 canons CAESAR, la loi de programmation mi-
litaire 2019-2025 prévoit le remplacement  des 32 AUF1 par autant de CAESAR d’ici 
2025. C’est une excellente nouvelle, toutefois une artillerie équipée de 109 canons 
de 155 mm de 52 Calibres est-elle suffi sante au regard des besoins potentiels ?

103 Etats sont membres et 17 sont signataires.

Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
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bat peuvent varier et nécessiter des tirs surfaciques dans 
un confl it futur ou durant certaines phases d’un confl it. A la 
fi n de la première guerre mondiale, lors de la « poursuite », 
à partir de septembre 19184 les règles d’engagement ont 
soudain changé, passant d’un engagement total à la prise 
en compte des risque de dommages collatéraux. La « percée 
» ayant eu lieu, les combats ne se déroulaient plus dans les 
tranchées, et les armées alliées devaient tenir compte de la 
présence de populations civiles. Cette même artillerie qui 
avait tiré des millions de tonnes d’obus lors des batailles 
de la Marne, Verdun, la Somme….prenait naturellement en 
compte les risques de dommages collatéraux à l’encontre 
des civils. Nous serons peut-être amenés à nous adapter 
dans la direction opposée selon les nécessités tactiques.

Les canons de 155 mm restent le seul moyen per-
mettant des tirs surfaciques pour l’artillerie fran-
çaise. 
La seule façon de compenser l’effet de masse des muni-
tions surfaciques désormais interdites est d’augmenter le 
nombre de lanceurs d’artillerie5. Ayant perdu ses munitions 
M26 et OGRE et les quatre-cinquièmes de ses lance-ro-
quettes, l’artillerie n’a plus qu’un moyen permettant de faire 
des tirs surfaciques : le CAESAR. 
La mise en service du 52 calibres aurait pu compenser 
partiellement la perte des munitions surfaciques. En effet, 
il permet un accroissement de portée d’environ 30% par 
rapport à celle du 39 calibres. C’est malheureusement une 
des raisons qui a été invoquée pour réduire le nombre de 
batte-ries. L’artillerie est ainsi passée de régiments à quatre 
batteries sol-sol à deux batteries sol-sol en 2010. Ce n’est 
pas une première dans l’histoire de notre arme. C’est exac-
tement ce qui s’était pro-duit à l’arrivée du canon de 75 mm 
à la fi n en 1897. A l’époque ce n’est pas l’accroissement 
de la portée mais la grande cadence de tir du canon qui a 
permis de justifi er une réduction du nombre de pièces « La 
France, confi ante en sa supériorité du moment, crut devoir 
ramener de 6 à 4 le nombre des bouches à feu de ses bat-
teries; il est certain que les 2.094 canons de campagne que 
notre artille-rie fut alors en mesure d’opposer aux pièces 
ennemies, plus nombreuses mais à tir lent, pouvaient har-
diment affronter la lutte, mais il était aussi à prévoir que, 
suivant notre exemple, les armées étrangères adopteraient 
tôt ou tard un matériel analogue au nôtre6 ». Le retard dans 
ce type de canon fut vite comblé par l’Allemagne, et avec 
l’accroissement des tensions internationales la loi du 24 
juillet 1909 dut rattraper l’erreur et augmenta l’artillerie de 
584 bouches à feu. La loi de programmation actuelle prévoit 
donc le remplacement des 32 AUF1 par des CAESAR mais 
cela ne permet pas de revenir aux deux tranches CAESAR 
initialement prévues, soit 141 canons7.

Combien faudrait-il de CAESAR pour appuyer une 
division en confl it de haute intensité ?
En plus de l’argument de la masse développé supra, plu-
sieurs paramètres tactiques doivent être pris en compte 
pour l’évaluation des besoins, au premier rang desquels la 
disponibilité des pièces.
La multiplication des drones a un impact sur cette disponi-
bilité. Tout d’abord les drones ennemis. Lorsqu’une section 
de tir est survolée par un drone il est préférable de ne pas lui 
faire exécuter un tir, il faut soit qu’elle reste camoufl ée soit, 
si elle est visible, qu’elle se mette en mouvement. En ce qui 
concerne nos drones, pour toute mission d’observation, des 
éléments d’artillerie devront être réservés pour chaque mis-
sion du drone tactique SDT, afi n d’être en mesure de traiter 
tout objectif fugace dans les meilleurs délais8. Ce serait a 
minima une section CAESAR et une pièce LRU, mais, pour 
prendre en compte la menace drone, ces éléments réservés 
doivent être doublés afi n d’être sûr que la mission de feux 
puisse être exécutée immédiatement par une unité non sur-
volée par un drone. 
Enfi n, dans un contexte de haute intensité, face à une forte 
menace de contre-batterie, comme l’a encore démontré le 
confl it du DONBASS, une séquence de tir ne doit pas dépas-
ser deux minutes. Au-delà de ce délai, les pièces d’artillerie 
ont une forte probabilité d’être détruites.
Pour certains tirs, cela a des conséquences majeures. Par 
exemple, pour un simple tir fumigène de 500 m de long 
d’une durée de 10 mn, chaque pièce tirant pendant deux 
minutes maximum, quatre batteries de tir de 155 mm sont 
nécessaires. Dans certaines hypothèses d’engagement l’ar-
tillerie d’une division comprendrait 48 CAESAR soit six batte-
ries de huit canons. Quatre batteries sur six mobilisées pour 
un tir fumigène de 500 m de long, cela revient à mobiliser 
66% des canons pour traiter environ 3% du front d’une divi-
sion. Un tir fumigène de 500 m de long pendant 10 mn n’a 
rien d’exceptionnel, l’intérêt des tirs fumigènes n’a d’ailleurs 
pas diminué malgré l’apparition des drones sur le champ de 
bataille, le 11e RAMa en a fait la preuve en Irak avec un tir 
d’une durée de 45 mn (400 obus). Il s’agissait de protéger 
l’infanterie irakienne des tirs directs de l’ennemi. 
A ces exemples s’ajoute également la mobilité des pièces, 
imposée à la fois par le rythme de la manœuvre et leur sau-
vegarde.

Enfi n, le nombre d’objectifs possibles dans la profondeur 
est fortement accru avec à la fois l’arrivée du 52 calibres, 
et l’augmentation du nombre de capteurs dans la profon-
deur depuis la généralisation des drones. Car en effet, l’ac-
croissement de la portée du CAESAR permet désormais de 
prendre en compte des objectifs dévolus jusque-là à une ar-
tillerie dédiée à l’action d’ensemble. Depuis l’avènement de 
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l’artillerie indirecte, il y avait toujours eu des moyens dédiés 
à l’action d’ensemble, généralement de portée et de calibre 
supérieurs aux « canons de campagne », et ce jusqu’à la 
disparition des roquettes à sous-munition. 

Enfi n, l’usure des tubes est à prendre en compte dans un 
confl it de haute intensité9. Le récent confl it en Irak approche 
ces conditions, et les conditions atmosphériques ont encore 
accentué ce phénomène. Les artilleries américaine et fran-
çaise ont renoué avec cette réalité physique oubliée depuis 
les confl its des années 1940 et 1950, même s’il est vrai 
que le faible nombre de pièces déployé par la coalition a né-
cessité des cadences de tirs élevées. Un volume important 
de pièces est donc nécessaire, en ligne et en réserve, pour 
faire face à la durée d’un confl it. Il faut une année pour éla-
borer un tube de 155 mm, la mise en service d’un arsenal 
nécessite des délais. Mais en confl it de haute intensité, il n’y 
a pas que l’usure des tubes à prendre en compte, l’artillerie 
est un objectif prioritaire pour l’ennemi. Pendant le confl it 
du DONBASS, l’artillerie ukrainienne a perdu 14 lance-ro-
quettes et 101 canons et mortiers, l’artillerie russe, quant 
à elle, a perdu plus de 30 lance-roquettes et 190 canons et 
mortiers10.

Pour la DEP, un volume de 80 CAESAR pour appuyer une 
division est absolument nécessaire. Par fuseau de brigade 
trois batteries de deux sections seraient dédiées à l’appui 
direct11, permettant un effort instantané maximal de six in-
terventions type de 48 coups, et en une heure douze inter-
ventions type du même volume. Pour l’action d’ensemble, 
deux batteries de deux sections par fuseau de brigade trai-
teraient les objectifs dans la profondeur. L’artillerie est la 
meilleure sauvegarde en confl it de haute intensité, comme 
l’a montré le confl it en Ukraine où deux GTIA ukrainiens ont 

été détruits par l’artillerie russe en moins de dix minutes.
Le nombre total de canons pour l’artillerie ne se limite pas 
à l’appui d’une seule division, mais doit être en mesure de 
prendre en compte toutes les hypothèses d’engagement dé-
crites dans le livre blanc. Des canons sont nécessaires pour 
la poursuite de l’entraînement etc…
Une méthode de calcul du nombre de pièces pourrait consis-
ter à corréler le nombre de tubes au nombre de régiments 
de mêlée en organisation, mais il s’agitait d’un ratio empi-
rique que le colonel Michel Goya qualifi erait de « proportion 
harmonieuse12»  entre un nombre de GTIA à appuyer et le 
nombre d’unités d’artillerie. Cette méthode, par exemple une 
section CAESAR pour chaque GTIA, aboutirait à un chiffre de 
208 canons. Que font nos alliés et que faisons-nous ? Les 
Allemands par exemple ont pour projet de disposer de trois 
divisions à 72 canons de 52 calibres en organique, pour un 
total de 260 canons de ce calibre à l’horizon 2032 (tout en 
disposant de trois fois plus de lance-roquettes que l’artillerie 
française). La DB 84 comprenait dans les années 1990 64 
Canons de 155 mm, et était renforcée par une vingtaine de 
lance-roquettes multiples. 

***

Compte tenu des évolutions technologiques, juridiques et 
sécuritaires, et compte tenu des hypothèses d’engagement, 
l’objectif pour l’artillerie reste d’obtenir 141 CAESAR, chiffre 
permettant d’appuyer une division et des engagements se-
condaires.

1 Action Terrestre Future, septembre 2016.
2 Oslo est un processus portant sur les munitions à sous munitions dit Convention on Cluster Munitions. Inititié en fé-vrier 2007 par une conférence, suivi d’une conférence à Dublin 
en mai 2008 où un traité a été signé à ce sujet. Il est entré en vigueur en août 2010. 
3 Revue de l’artillerie américaine Fires Bulletin (cf sur Internet) édition mai-juin2016, article « Integration of un-manned aerial systems within Russian artillery » de Lester Grau et 
Chuck Bartles, p 32. 
4 The diary of an artillery offi cer – The 1st Canadian Divisional Artillery on the western front, Major Arthur Hardie Bick DSO. Peter Hardie, editions Amberley, 2011, p 178. “17 Oct 
1918. Shooting is not allowed owing to the presence of hundreds of French civilians in the towns and villages occupied at present”. 
5 L’étude de nouvelles roquettes, telles que la GMLRS-AW (Advanced Warhead), dans les limites du traité d’Oslo ne donne pas de résultats satisfaisants, notamment pour les effets 
anti-blindés.
6 « L’artillerie de campagne - Son Histoire- Son évolution - Son Etat actuel » du Chef d’Escadron E. Buat, Librairie Félix Alcan, 1911, p 127-128.
7 La « seconde tranche » de 64 pièces a été commuée en projet de remplacement des 32 AUF1en 2014.
8 Au plus cet objectif est loin, au plus la durée de trajet est longue et risque de ne pas permettre de frapper la cible, c’est pour cela qu’une réaction immédiate garantie de notre 
artillerie est essentielle.
9 En Afghanistan la consommation journalière par pièce de 155 mm a été de 12,25 coups (sur 36 mois), à Serval elle a été de 52 coups (sur deux mois), et en Irak - jusqu’en 
novembre 2017 (sur 14 mois)- elle a été de 191,5 coups.
10 Selon un retex ukrainien du général de division Zabrodskyi.
11 Auxquelles il faut ajouter les mortiers de 120 mm, à raison de une section de 4 pièces par GTIA.
12 Le colonel Goya décrit dans son ouvrage « L’invention de la guerre moderne - du pantalon rouge au char d’assaut 1871-1918 », p 54,  que le ratio entre le nombre de tubes et 
les unités à appuyer est calculé, avant la guerre de 14-18, de manière empirique : « L’artillerie est volontairement maintenue dans une « proportion harmonieuse » d’une batterie 
pour un bataillon ». 
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PENSER LA DSA FUTURE
Lieutenant-colonel Grégoire - Chef du Bureau Etudes Générales - DEPA

La défense surface-air, domaine interarmées qui regroupe 
l’ensemble des capacités concourant à la défense depuis 
la surface (sol ou mer) contre une menace provenant de 
la troisième dimension, retrouve un rôle essentiel dans le 
contexte actuel à travers le retour au combat de haute inten-
sité et de la notion de déni d’accès. Le constat fait lors des 
événements de 2014-2015 en Ukraine en particulier (où 
les moyens de DSA russes étaient massivement déployés) 
mais également en Syrie où DAESH a mis en œuvre toute 
une série de moyens de DSA avec des résultats probants 
conduit les pays occidentaux qui s’en étaient quelque peu 
désintéressés à reconsidérer leur défense sol-air. Ce regain 
d’intérêt est renforcé par la volonté de l’OTAN de retrouver 
dans ce domaine des capacités de même niveau que celles 
dont dispose la Russie. 

La vulnérabilité des forces terrestres face à la menace aé-
rienne impose par conséquent de se doter de moyens ro-
bustes permettant de traiter l’ensemble du spectre de la 
menace allant du nano-micro drone jusqu’au missile balis-
tique, en recouvrant l’ensemble de la panoplie des aéronefs, 
habités ou non, à voilure fi xe ou tournante.  

L’effi cacité d’un dispositif sol-air repose à la fois sur la per-
manence des capacités, sur la complémentarité des moyens 
déployés face à la menace et enfi n sur l’intégration du dis-
positif DSA à la fois dans la manœuvre générale de surface 
mais aussi dans la manœuvre de la défense aérienne (DA).

Dans le cadre de la défense sol-air de la force opérationnelle 
terrestre, les moyens de l’armée de terre et de l’armée de 
l’air sont mis à contribution, de manière à pouvoir accompa-
gner tout au long de leur manœuvre toutes les unités au sol. 
Actuellement au sein de l’armée de Terre, seule subsiste 
une composante SATCP, dont les capacités d’interception 
du MISTRAL (plafond 3000m portée < 6000m) et l’absence 
de capacité de tir « on the move » ne permettent plus de ré-
aliser des missions de défense d’accompagnement d’unités 
au contact. En revanche, l’armée de Terre bénéfi cie d’une 
capacité d’intégration des capacités interarmées et interal-
liées au travers du déploiement d’un groupement tactique 
d’artillerie sol-air (GTASA) et de ses CMD3D.

De plus, aux menaces traditionnelles d’aéronefs à voilures 
fi xe et tournante, viennent s’ajouter de nouvelles menaces 
qui renforcent l’importance du continuum DSA – LATTA et 
l’abondent avec les missions de lutte anti drones (LAD) et 
de lutte contre les tirs indirects (LCTI3). Ainsi, DSA et LATTA 
incluent l’une et l’autre une dimension de lutte antidrones 
face aux vecteurs évoluant dans leur domaine de détection 
et d’interception respectifs. La LAD peut ainsi être quali-

fi ée de « spécialisée » lorsqu’elle vise des drones de type 
MALE ou HALE car demandant 
davantage la mise en œuvre 
de moyens de la DSA (néces-
sitant une formation / un en-
traînement plus approfondi) 
et de « généraliste » lorsque la 
cible est davantage constituée 
de nano/micro drones à très 
basse altitude qui  impliquent 
la mise en œuvre de moyens 
adaptés pour lesquels la for-
mation/ entraînement est plus 
accessible à toutes les armes.

La généralisation des drones 
de toutes tailles et des capa-
cités stand-off des aéronefs 
impose à l’armée de Terre de 
repenser à la fois sa manœuvre et ses besoins en termes 
d’équipement. Les évolutions prévisibles dans le cadre de la 
manœuvre SCORPION, imposeront plus que jamais une dé-
centralisation du commandement vers les échelons subor-
donnés (échelon de découverte) et le besoin d’une défense 
d’accompagnement multi-spectre (DSA, C-RAM, LAD).

Missions de la DSA
Les missions de la défense sol-air de la FOT s’articulent au-
tour des missions « traditionnelles »  de défense d’ensemble 
(ou défense de zone), de défense de point ou de site, de 

La DSA de l’arme de Terre est actuellement articulée de 
la manière suivante :
1 régiment d’artillerie (54e RA) capable de générer un 
groupement tactique artillerie sol-air (GTASA1) disposant 
des moyens de commandement et d’intégration et de 
logistique nécessaire à son engagement en toute auto-
nomie au sein de la manœuvre aéroterrestre ;
1 batterie sol-air  (BSA) par BIA, soit 6 BSA capables de 
générer chacune un sous groupement tactique artillerie 
sol-air (SGTASA2).

Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires

PM : ces capacités détenues par l’artillerie sont complétées par celles d’au-
to-défense antiaérienne détenues par l’ALAT à travers ses hélicoptères
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défense d’unité, de défense d’accompagnement et de sur-
veillance. 

Depuis le retrait du système d’arme ROLAND, la DSA fran-
çaise ne dispose plus des moyens pour remplir la  mission 
de défense d’accompagnement car les SATCP/MISTRAL 
ne disposent pas de la capacité de détection et de tir en 
mouvement. Actuellement, cette capacité est remplacée de 
manière dégradée par la notion de  défense d’une unité en 
mouvement qui peut être réalisée selon deux procédés : 

• la défense d’itinéraire, avec la mise en place d’un déploie-
ment adapté ;

• la défense mobile, par le déploiement successif de pièces 
ou de sections progressant en « perroquet » ou en « tiroir ». 
Afi n d’être en coordination avec la manœuvre, le sous grou-
pement est adapté à l’unité au profi t de laquelle il opère. 

Dans l’avenir du combat SCORPION, il est indispensable 
que la DSA de l’armée de Terre retrouve les capacités lui 
permettant d’assurer la défense d’accompagnement d’uni-
tés au contact ainsi que la protection des forces faces aux 
menaces émergentes. S’il est vraisemblable que les termes 
de missions n’évolueront pas fondamentalement, leur réali-
sation quant à elle, évoluera nécessairement.

Domaine défense sol-air future, sol-air basse couche
- Défense d’accompagnement
Cette défense doit pouvoir se faire de manière dynamique 
en limitant autant que possible les délais d’ouverture du feu 
et de traitement des objectifs, ce qui implique une boucle dé-
tection, identifi cation, acquisition, traitement extrêmement 
réduite. Les liaisons de données tactiques joueront dans 
ce domaine un rôle prépondérant par la réactivité qu’elles 
offrent dans le cadre de la coordination des moyens. L’inté-
gration de l’ensemble des moyens de défense surface air 
sera donc prépondérant afi n de garantir à la fois la sécuri-
té des moyens aériens amis évoluant dans l’espace aérien 
mais également celle des troupes déployés exposées aux 
menaces aériennes ennemies. L’adaptation de ces moyens 
de défense d’accompagnement à l’ensemble du spectre de 
la menace en incluant les drones de toutes tailles revêt un 
intérêt tout particulier. La diversifi cation des moyens de trai-
tement de la menace permettra d’élargir considérablement 
les capacités de destruction et de neutralisation de l’enne-
mi aérien en retrouvant une complémentarité des moyens 
dans les distances de traitement des cibles  (moyenne por-
tée, courte portée, très courte portée, LATTA) mais égale-
ment dans le type de vulnérabilité traitée (brouilleurs, muni-
tions spécifi ques, canon AA, laser, etc.) 

- Lutte anti drones (counter Unmanned air systems / C-UAS)

La prolifération des drones constatée dans les milieux ci-
vils et observée sur les théâtres d’opération se généralise 
au rythme des innovations proposées par l’industrie et sera 
présente dans tous les types de confl its. La projection de 
puissance sans projection de vulnérabilité que ces systèmes 
nouveaux permet ne cesse de s’améliorer avec notamment 
les progrès considérables faits dans le domaine de l’intelli-
gence artifi cielle. C’est ainsi que lors de l’ouverture des jeux 
Olympiques en Corée du Sud, une chorégraphie mettant 
en scène des essaims de drones a émerveillé les specta-
teurs, et inquiété les spécialistes qui y voient des applica-
tions militaires hautement létales (ex : reconnaissance de 
silhouette, détection de la chaleur corporelle, vol en essaim 
interconnecté). Le drone sera vraisemblablement la princi-
pale menace sur le champ de bataille dans les décennies 
à venir, quel que soit l’effet qu’il produira (acquisition d’ob-
jectif, renseignement, appui direct). Ainsi chaque soldat, 
quelle que soit sa spécialité, devra être en mesure de lutter 
contre ces engins dont les plus petits seront sans doute les 
plus diffi ciles à contrer. Les unités, les véhicules ainsi que 
les combattants devront être en mesure de neutraliser ces 
objets en mettant en œuvre un panel de moyens complé-
mentaires. Un rapport récent du center for the study of the 
drone (février 2018) intitulé « counter drones system » pré-
cise qu’un système unique ne suffi t pas mais qu’il faut une 
complémentarité des moyens pour garantir une destruction 
/ neutralisation optimale de la cible.

- Lutte contre les tirs indirects (counter- rocket artillery mor-
tars / C-RAM)
La menace liée aux projectiles de toutes sortes pouvant at-
teindre les troupes au sol fait également l’objet d’une atten-
tion toute particulière. Le retour à 
un équilibre des forces dans les 
confl its et les disparités dans l’ap-
plication du droit des confl its ar-
més (ex : utilisation de munitions 
à sous-munitions, prise en compte 
des dommages collatéraux,…) fait 
progressivement évoluer la lutte 
contre les tirs indirects d’une pos-
ture défensive d’alerte vers une 
posture offensive de destruction 
de la menace, soit de manière 
préventive (contrebatterie) soit en réaction (destruction des 
munitions en vol). Cependant, les munitions devenant de 
plus en plus furtives, manœuvrables, précises et létales, une 
panoplie complète de moyens de détection et de traitement 
doit être développée. La synergie rens-feux mise en œuvre 
par les forces pro-russes en Ukraine rappelle à ce titre l’ef-
fet décisif produit par la combinaison des moyens de détec-
tion et des effecteurs et rappelle la vulnérabilié des troupes 
au sol face à des moyens de tir de saturation. Le système 
Phalanx américain offre une option possible, couteuse en 
munitions mais –a priori – effi cace. En plus de leurs capaci-
tés augmentées, l’usage des munitions (roquettes, missiles, 
obus) par un ennemi dans un mode de saturation, présen-
tera pour nos forces des diffi cultés considérables en termes 
de prise en compte.

ouverture des jeux olympiques de Pyeongchang (2018): un essaim de 1200 drones 
(Intel) réalise une chorégraphie
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La DSA dans SCORPION
Dans le cadre du combat SCORPION et compte tenu de la 
résurgence des menaces aériennes, la DSA contribue plei-
nement à la liberté d’action du chef interarmes. Ce rôle sera 
porté notamment par l’acquisition et la mise en œuvre de 
nouveaux équipements (dans et hors cadre SCORPION) qui 
conduiront à repenser la  manœuvre sol-air ; voire l’articu-
lation et l’emploi des unités en fonction des nouvelles ca-
pacités.
Selon la doctrine exploratoire, le GTIA scorpion est articulé 
en quatre échelons : 
- L’échelon de commandement (EC) du GTIA SCORPION 
(conception / conduite) 
- L’échelon de découverte (ED) (préparation de l’engage-

ment de l’échelon d’assaut). 
- L’échelon d’assaut (EA) du GTIA SCOR-
PION (effort et de exploitation de la 
manœuvre) 
- L’échelon logistique (EL) 

Compte tenu des élongations liées à 
son mode d’engagement, l’ED doit dis-
poser de capacités de défense sol-air 
et notamment d’une capacité de dé-
fense d’accompagnement à la fois à 
travers des moyens missile très courte 
(6-10km) et courte portée (20 km), 
mais également  par un segment « ca-
non antiaérien » offrant une réponse à 
la menace 3D issue des mobiles évo-
luant à basse vitesse et basse altitude 
et si possible d’armes à énergie diri-

gée (onde, laser) dont l’application dans la LAD et le C-RAM 
offrent de belles perspectives. Cette manœuvre future im-
pliquera de tirer les connections en liaisons de données 
tactiques jusqu’aux premiers échelons tactiques. L’engage-
ment particulier de cet échelon expérimenté dans le cadre 
des exercices SCORPION (V, VI, VII) montre que les besoins 
en protection de cette unité imposent de redéfi nir les modes 
et gabarits d’engagement des sections, ainsi que l’articula-
tion des unités.

L’avenir pourrait voir apparaître des batteries DSA béné-
fi ciant intrinsèquement d’une forte complémentarité des 
moyens avec des moyens DSA très courte portée (employés 
en MANPADS ou en tourelleau) des moyens courte por-
tée sur châssis offrant une capacité de tir en mouvement 
(ou au moins mise en batterie rapide avant déclenche-

ment du tir i.e. < 30 secondes) et LAD (canon de 40mm 
ainsi qu’autres moyens de brouillage / aveuglement / des-
truction  lasers, faisceaux d’ondes).  

L’arrivée de radars GM 60 au sein des unités DSA permettra 
de garantir une détection permanente (search on the move) 
et à une portée accrue (80 km en conduite des feux, 150 km 
en surveillance) qui permettrait de donner des désignations 
d’objectifs à une section courte portée dotée d’une capacité 
de tir en mouvement. En parallèle, les capacités de tir à très 
courte portée seront conservées pour agir en complément 
de cette capacité (CP) tir dans les intervalles ou les espaces 
lacunaires (trou de détection ou derrière les masques). Les 
sections de LAD permettraient d’assurer la protection des 
unités sur le terrain au plus près, soit des PC, soit des unités 
en mouvement.

Compte tenu de l’éventail de matériels actuellement déve-
loppés dans la LAD, ces sections pourraient être dotées in-
différemment de :
- Moyens de détection et de poursuite adaptés : radars, ra-
diofréquence, optronique, infrarouge, acoustique voire com-
binés ;
- Moyens d’interception (destruction) : brouilleurs radio, 
brouilleur, GNSS, « spoofi ng4», laser, fi lets, projectiles voire 
combinaison de certaines de ces capacités.
- Plateformes terrestres, armes individuelles, drones anti 
drones 

Au-delà de la DSA, le besoin de l’artillerie future pour des 
capacités de coordination des intervenants dans la 3e di-
mension est renforcé en raison des interactions nécessaires 
entre les fonctions combat indirect et défense sol-air, aé-
rocombat et renseignement. Le positionnement l’artillerie 
dans la coordination des I3D à travers à la fois les radars 
GM60, l’intégration technique via les CMD3D mais égale-
ment la réalisation de la mission d’intégrateur des appuis 
feux par les Fire support coordination cells à tous les ni-
veaux tactiques représente un défi  d’ampleur pour l’artille-
rie du futur. 

1 Le sous-groupement tactique ASA est une unité d’artillerie sol-air de circonstance qui  assure  le  service  du  seul  système  d’armes  SATCP de  manière  autonome.  Sa composi-
tion dépend de la mission, de la durée prévue de son engagement et des modalités  de  projection.  Il  constitue  l’unité  d’emploi  du  système  d’armes considéré.
2 Le  GT-ASA  est  une  formation  de  circonstance  destinée  à  être  engagée  de  façon autonome. Composé d’un ou plusieurs sous-groupements, il permet d’assurer une mission  
de  défense  antiaérienne  permanente.  Le  GT  ASA  peut  être  homogène  ou mixte (SAMP et SATCP, voire SACP).
3 La lutte contre les tirs indirects n’est pas encore défi nie de manière précise, mais pourrait englober les mesures de protection de la force, et de C-RAM incluant la lutte anti roquette 
et  anti-missile tactique qui demeure à portée des systèmes d’armes mis en œuvre par l’artillerie.
4 Le spoofi ng consiste à écraser les fréquences de radio guidage d’un drone pour en prendre le contrôle.
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QUELLE DÉFENSE SOL-AIR BASSE COUCHE 

POUR SCORPION ?

UNE (R)ÉVOLUTION CAPACITAIRE POUR LA DSA

Alors que le premier GTIA1 SCORPION2 sera projeté en 2021 et la première brigade en 2023, la défense sol-air débute sa 
transformation vers ce que sera l’infovalorisation et le combat collaboratif dans l’armée de Terre à l’horizon du milieu de la 
décennie prochaine. La restauration d’une capacité de détection 3D au profi t de la coordination des intervenants dans la 
3e dimension (CI3D) et de la conduite des feux (CDF), ainsi que la restauration d’une capacité d’accompagnement sont les 
deux axes majeurs des efforts programmatiques actuels, la lutte anti-drones constituant un effort interarmées.
Prenant en compte l’évolution de la menace et l’innovation technologique, la défense sol air basse couche3 de l’armée de 
Terre, en complémentarité mais aussi en mode autonome vis-à-vis des moyens interarmées de défense surface-air doit 
faire évoluer son architecture complète. Cette réforme passe principalement par l’acquisition d’un nouveau radar mul-
ti-menaces, la refonte de sa chaîne de commandement temps réfl échi et l’arrivée de nouveaux postes de commandement 
section ainsi que l’émergence de nouveaux effecteurs.
Ces enjeux ne sont pas neutres à l’heure où les plateformes aériennes de la défense aérienne (DA) pourraient être diverties 
au maintien de sa supériorité, les capacités sol-air mixtes de l’armée de l’air occupées à contrer la menace balistique qui 
prolifère. Les menaces émergentes dont les drones  tactiques et infra, la variété toujours plus grande d’intervenants 3D 
rendent la détection, l’identifi cation et la déconfl iction toujours plus complexes. Enfi n, la haute technicité de nos équipe-
ments et l’étendue de nos réseaux, nous expose plus que d’autres au risque de cyberattaques.
A l’instar de nos alliés, la DSA basse couche fait l’objet d’un regain d’investissement. Il devra être soutenu et accéléré pour 
éviter les ruptures capacitaires et le déclassement de la composante SHORAD4 de l’armée de Terre.

LES CAPTEURS : QUEL TYPE DE MAILLAGE ?
Pour la DSA et conformément à la loi de programmation militaire (LPM), l’arrivée en 2024 d’un radar 3D de type GM605 
aura pour conséquences d’offrir un allongement de portée considérable en comparaison des radars NC1 actuels (ces der-
niers ne bénéfi cieront d’aucun upgrade relatif à la détection d’ici à leur retrait défi nitif en 2030). Porté par le programme 
SCCOA6, ces radars créeront une décorrélation forte entre la manœuvre des radars, celle des PC et des effecteurs. La 
capacité SOTM (non pas Satellite On The Move mais Surveillance On The Move) permettra de dynamiser la manœuvre des 
radars, de mieux accompagner la FOT et d’économiser les moyens.
D’abord connectés aux CMD3D7 en fi laire ou par radio, les radars pourront être exploités en roulant ou à distance immé-
diate via une console déportée. Ils formeront un binôme avec le VBMR-L MARTHA8 dans une seconde étape, se réarticulant 
ainsi en PC section NC1. Les premiers radars livrés d’ici à 2026 seront intégrés sur un porteur de type VHL 4/6 t préféren-
tiellement à cabine blindée. L’incrément suivant prévoit leur intégration sur un porteur blindé SCORPION.
La capacité de détection RAM9 (D-RAM) et d’alerte est aujourd’hui exclusivement détenue par le GA1010 dans le cadre de 
la protection d’emprises. Cette capacité sera inhérente aux radars de la DSA, étendue à d’autres calibres (notamment les 
roquettes de 122 mm et 130 mm) et dans des portées de détection légèrement supérieures.
Aux radars de DSA incluant une capacité D-RAM s’ajouteront les capteurs dédiés spécifi quement à la lutte anti-drones. 
Fonctionnant d’abord en boucle fermée pour la protection de sites, les radars 3D et l’optronique du système MILAD11 pour-
ront à terme partager le résultat de leurs détections et identifi cations par l’emploi de protocoles standard.
Au commencement de la prochaine loi de programmation, en complément des radars actifs et à condition qu’ils soient com-
pacts et embarquables, un réseau de radars passifs ou semi-passifs utilisant les émissions radio FM et de télévision DVB-T 
comme sources d’illuminations permettrait d’accroître la détection des cibles molles, lentes ou furtives12. Augmentant leur 
survie et densifi ant le réseau de capteurs, ces radars tactiques utilisant aussi les bandes classiques de la lutte contre les 
tirs indirects (Ku, UHF…) seraient véritablement multi-menaces.
A l’orée de la décennie 2030, le potentiel de la technologie AESA13 laisse entrevoir la possibilité d’une convergence maté-
rielle des radars de contre batterie et de DSA. La spécifi cité de chaque fonction devrait néanmoins maintenir l’existence 
d’équipages différents.

Chef d’escadron Mathieu - STAT

Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
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LES EFFECTEURS : LA FIN DU TOUT MISSILE ET DU TOUT INFRAROUGE ?
Le MISTRAL14 3 adopté en 2016 par l’armée de 
Terre a vocation à être retiré du service vers 2030. 
Transporté dans le VBMR15 en version MANPADS16 
à compter de 2021, cet ensemble permettra de 
recouvrer une première capacité de défense d’ac-
compagnement. Celle-ci ne sera défi nitivement ac-
quise que par l’intégration d’une capacité embar-
quée sur tourelle permettant le tir à l’arrêt ou en 
roulant. A cet égard, le VBMR présente un potentiel 
d’évolution et une réserve de masse satisfaisants.
L’infovalorisation de la pièce MISTRAL sera obte-
nue de manière incrémentale : au remplacement 
du TTGC-TA17 par un terminal arme sur tablette à 
isopérimètre succèderont deux terminaux. L’un 
dédié exclusivement au combat antiaérien pour le 
chef de pièce, l’autre intégrant SICS18, consacré au 
suivi et à la préparation de la manœuvre pour son 
adjoint.

Afi n de passer d’une capacité D-RAM à une capacité C-RAM19 et plus largement afi n d’acquérir une capacité Très Très 
Courte Portée (TTCP) à même de traitée une menace allant de l’obus de gros calibre à la munition rôdeuse en passant par 
la roquette, le missile TAVD20 et les drones sub-tactiques, le canon antiaérien offre un excellent ratio cost per kill. Le déve-
loppement de munitions intelligentes permet d’obtenir une grande précision donc de limiter l’intervention type (IT) et ainsi 
de diminuer l’empreinte logistique21. Arme de haute technologie, le canon antiaérien permettrait à l’horizon 2025 de proté-
ger au mieux les SGTIA22 SCORPION grâce à un panel de munitions airburst ou guidées, voire d’offrir  - ponctuellement - un 
appui direct par un panachage plus varié. En revanche, le traitement de cibles multiples ou le tir en roulant seront des per-
formances diffi cilement atteignables à cet horizon. Afi n de s’inscrire pleinement dans le combat de contact aéroterrestre 
et de compléter la défense d’accompagnement fournie par le VBMR MISTRAL, le canon antiaérien devra s’intégrer dans la 
suite-véhicule SCORPION de manière à profi ter de leur niveau de protection et de mobilité tout en contribuant au combat 
collaboratif via sa vétronique et son système d’information.

Afi n de compléter la gamme des effecteurs missiles et canons antiaé-
riens, les armes à énergie dirigée (AED) - au premier rang desquelles, 
le laser-  arrivent à un stade de maturité technologique dans l’industrie 
qui laisse entrevoir la possibilité d’une intégration véhicule à l’horizon 
2022. Ainsi, un laser de 5 KW pourrait être embarqué sur un porteur 
SCORPION, à l’image des essais conduits sur le Stryker américain. 
Arme discrète, aux effets collatéraux maîtrisables du fait de son poin-
tage fi n, ce laser courte distance permettrait de remplacer par une solu-
tion hardkill les systèmes de brouilleurs ou de capture dédiés à la lutte 
anti-drones. 

Moins polyvalents mais beaucoup plus économiques, les roquettes sol-air et les mini-missiles pourraient s’avérer perti-
nents face à une menace « bas coût » comme le mini-drone par exemple.
On le voit, si la complémentarité missile-canon antiaérien est évidente, il y a un risque d’empilement des moyens (à condi-
tion que la trajectoire fi nancière le permette). Compte tenu du format RH des unités de défense sol-air et des contraintes 
de soutien, il sera diffi cile de servir plus de deux systèmes d’armes principaux.
Cette problématique du choix et de l’étagement des moyens doit se concevoir dans le cadre d’une réfl exion globale sur la 
basse couche. Compte tenu de l’évolution de la menace et du retrait de service du CROTALE en 2027, la distinction très 
courte portée et courte portée n’aura soit plus de sens ou devra être reportée à une autre échelle. Dans la première hypo-
thèse, l’emploi d’un missile unique se pose.
Pour l’armée de Terre en termes de guidage, c’est l’opportunité de sortir du tout infrarouge ainsi que du tir et oubli exclu-
sifs. Les avancées technologiques permettent d’imaginer des solutions d’autodirecteurs (AD) mixtes alliant la détection 
d’un imageur thermique électro-optique (EO) à la détection électromagnétique (EM) d’une antenne AESA. La fusion de la 
détection bimode radiofréquence et optique permettra de faire face aux CME/CMO23 futures. Dans l’intervalle, il serait 
souhaitable de disposer sur un poste de tir, deux AD différents pour un même missile.

Le VBMR MISTRAL MANPADS remplacera à compter de 2021 les VLRA et TRM 2000 PAMELA

Canon antiaérien de 40 mm RAPIDFIRE de THALES
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Si la multiplication des moyens peut-être  contenue par l’emploi d’un missile armé avec l’un ou l’autre des modes d’autogui-
dage d’une part et la rationalisation des calibres alliée à une large panoplie de munitions pour le canon antiaérien d’autre 
part, la DSA devra encore gérer d’autres effecteurs. Parmi ceux-ci on peut citer les systèmes softkill du programme MILAD 
livrés dès 2018. Si les brouilleurs portatifs pourront rejoindre les unités toutes armes étant assimilés à des moyens de LAD 
« généraliste », les brouilleurs fi xes en revanche, relevant de la LAD « spécialisée » seront servis par des artilleurs sol-air. Ils 
seront, en effet, directement rattachés au C2 et aux moyens de détection du système. La maîtrise du brouillage (direction, 
puissance, choix des fréquences notamment) deviendra un savoir-faire crucial.

LES MOYENS DE COMMANDEMENT ET DE COMMUNICATION : QUELLE INTÉGRATION DANS SCORPION, 
QUELS DÉFIS POUR MARTHA?
L’adoption l’année prochaine de MARTHA V3.1 permettra d’atteindre le premier niveau d’infovalorisation par l’intégration 
du socle technique commun d’échange (STC-E). Ce niveau sera complété par l’implémentation de la messagerie NC124 
à l’horizon 2023. Celle-ci nécessite la refonte du module de commandement (MC NG) et l’abandon de fait de SIRASA25. 
MARTHA sera complètement interopérable avec  SIA-C226, ATLAS27 V3, et interopérable de la messagerie SICS sans partager 
d’interconnexion sur le temps réfl exe. Compte tenu de l’obsolescence des NC1 30 à cet horizon et de la nécessité de rega-
gner une capacité d’accompagnement, les 30 futurs PC section de la DSA seront portés sur VBMR. Si la non adhérence aux 
couches matérielles des futures suites logicielles temps réel et temps réfl échi devrait faciliter sa portabilité, l’intégration de 
MARTHA sur VBMR devra relever le challenge de l’embarquement d’une solution L16. L’urgence du remplacement des PC 
section n’est pas compatible, dans un premier temps, de l’arrivée des formes d’ondes aéronautiques du poste CONTACT28.
MARTHA devra surmonter d’autres défi s liés à la sécurité des systèmes d’information (SSI) et aux exigences d’interopérabi-
lité. Le niveau d’homologation visé par MARTHA étant NATO SECRET (NS) alors qu’une partie des systèmes en interface res-
teront ou accéderont au niveau NATO RESTRICTED (NR), le risque cyber ne pourra être totalement géré qu’avec l’émergence 
de passerelles tactiques multiniveaux bidirectionnelles et une radio CONTACT NS. Dans l’intervalle, la déclassifi cation d’une 
partie de la messagerie 3D transitant par la L16, aujourd’hui à l’étude, pourrait permettre d’attendre l’avènement de solu-
tions techniques. Par ailleurs, le choix en cours de la baseline pour la messagerie OTAN Adat-P3 sera déterminant dans l’in-
teropérabilité des SIOC nationaux traitant de C3D. Enfi n, la rénovation des terminaux MIDS29 au standard BU#230 permettra 
d’augmenter considérablement les débits et la sécurité de la liaison 16. Du fait des futures performances de son transport 
sous IP31, la question du maintien de sa fonction NEEDLINE, propre à la conduite des feux MARTHA, devra être résolue.
Dernier changement majeur, la DSA devra s’appuyer massivement sur la simulation. Non pas seulement pour la formation 
des opérateurs MARTHA comme elle le fait déjà au travers des plateformes école et quartier et des émulateurs L16, mais 
pour la formation et l’entraînement au tir et à la manœuvre de ses équipes de pièce MISTRAL. En effet, la non atteinte 
du stock objectif et le coût unitaire consécutif du MISTRAL 3 impliqueront le recours quasi exclusif aux simulateurs in-

 MILAD est un système complet de détection-identifi cation-neutralisation des mini-micro drones de la société CS

maquette ARTI N°23_juillet 2018.indd   39 15/05/2018   14:43:14



40

door pour le drill au tir. L’entraînement en terrain libre 
s’appuiera sur deux types de simulateurs : le premier 
mettra en œuvre un autodirecteur M3 réel, le second 
permettra l’entraînement collectif coordonné avec inclu-
sion de cibles virtuelles pour une demi-section. En cours 
de développement, ils seront livrés entre la fi n 2019 et 
la mi-2022. 

En conclusion, les besoins de la défense sol-air basse couche sont nombreux et les chantiers des différentes opérations 
d’armement tout juste engagés. Le temps joue, petit à petit, en faveur des armements air-sol stand off, les plaçant en de-
hors du domaine de tir MISTRAL, sans autre parade. L’emploi de drones en essaim ou l’accélération de la chaîne feux par 
l’emploi de nappes de drones afi n d’acquisition d’objectifs sont d’ores et déjà une réalité. Ces chantiers devront aboutir au 
plus tôt pour ne pas laisser la force SCORPION à découvert.                                         

1 Groupement tactique interarmes (GTIA).
2 Synergie du Contact renforcé par la Polyvalence et l’Infovalorisation (SCORPION).
3 Sol-Air Basse Couche (SABC). Le lecteur pourra utilement se reporter sur les études technico opérationnelles (ETO) récentes relatives à la DSA que sont : sol-air basse couche 
(SOBACO), infovalorisation MISTRAL, évaluation technico-opérationnelle d’architectures de défense surface-air (EVAL DSA) et  moyens alternatifs de lutte contre les menaces émer-
gentes de la 3e dimension (LUTMEN3D).
4 Short Range Air Defense (SHORAD).
5 Ground Master 60 de THALES LAS France.
6 Système de commandement et de conduite des opérations aérospatiales (SCCOA).
7 Centres de Management de la Défense dans la 3e Dimension (CMD3D).
8 Maillage des Radars Tactiques pour la lutte contre les Hélicoptères et les Aéronefs à voilure fi xe (MARTHA).
9 Roquette Artillerie Mortier (RAM).
10 Ground Alerter 10 (GA10).
11 Moyen Mobile de Lutte Anti Drones (MILAD).
12 LS4: Low Slow Swarming Stealthy and Small.
13 Active Electronically Scanned Array (AESA).
14 Missile Transportable AntiAérien Largable (MISTRAL).
15 Véhicule Blindé Multi Rôles (VBMR) ; 120 exemplaires sont prévus pour la DSA.
16 Man Portable Air Defense System (MANPADS).
17 Terminal Tactique de Gestion des Clés – Terminal Arme (TTGC-TA).
18 Système d’Information du Combat SCORPION (SICS).
19 Counter RAM (C-RAM). 
20 Tir Au-delà de la Vue Directe (TAVD).
21 Cette haute probabilité de destruction ou d’impact (Pk/Ph : probability to kill or to hit) éviterait un véhicule d’accompagnement dédié à l’approvisionnement en munitions. Le 
réemploi de calibres existants permettrait par ailleurs de communaliser une partie du soutien avec les armes de mêlée. 
22 Sous Groupement Tactique InterArmes (SGTIA).
23 Contre-Mesures Electromagnétiques/Contre-Mesures Optroniques (CME/CMO).
24 Niveau Capacitaire 1 (NC1).
25 Système d’Information Régimentaire de l’Artillerie Sol-Air (SIRASA).
26 Système d’Information des Armées (SIA).
27 Automatisation des Tirs et Liaisons de l’Artillerie Sol-Sol (ATLAS).
28 Communications Numériques tactiques et de Théâtre (CONTACT).
29 Multifunctional Information Distribution System (MIDS).
30 Building Upgrade (BU#2).
31 Internet Protocole (IP).

11 simulateurs indoor M3 remplaceront 
les 11 simulateurs NG4
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LE CAESAR, ROI DE L’ARTILLERIE !

Chef de bataillon Romain - Offi cier de programme CAESAR - Section technique de l’armée de Terre

Alors qu’à sa naissance, le programme CAESAR recevait un 
accueil plutôt mitigé de la part des artilleurs habitués et 
satisfaits par la complémentarité du binôme AUF1-TRF1, le 
succès du CAESAR est aujourd’hui unanime, à la fois au sein 
de l’armée Terre mais aussi dans des cercles plus larges, 
interarmées et interalliés.

Il faut comprendre cette tiédeur initiale. L’abandon d’une ca-
pacité d’artillerie chenillée et blindée paraissait dangereux 
tant les possibilités offertes par les deux composantes com-
plémentaires blindée et tractée semblaient indispensables 
mais peu conciliables au sein d’un concept unique.

Depuis son premier déploiement en 2009, les remarquables 
performances du CAESAR, démontrées sur des théâtres va-
riés au sein d’opérations de natures très différentes, ont vé-
ritablement conforté la pertinence de ce choix capacitaire 
majeur et innovant.

Au regard des opérations récentes, le CAESAR peut ainsi 
être qualifi é de meilleur canon du monde parce qu’il pro-
cure à la fois une allonge et une précision inégalées ainsi 
qu’une mobilité stratégique et opérative accentuée. Riche 
d’un corpus doctrinal taillé à la modularité du canon, le chef 
interarmes dispose avec le CAESAR d’un atout sûr, contri-
buant à emporter la décision.

Cet avantage capacitaire mérite maintenant d’être consoli-
dé pour faire face à l’évolution du contexte stratégique, c’est 
bien la voie qui est prise avec la loi de programmation mili-
taire 19-25.

Le CAESAR appuie les armées de Terre française ou 
alliées sur la plupart des théâtres où la France est 
présente depuis 10 ans.
Des opérations variées qui soulignent la faculté d’adapta-
tion du système.

Les récentes opérations de l’armée de Terre se caractérisent 
par leur diversité. Le CAESAR, déployé sur 4 théâtres ma-
jeurs (Afghanistan, Liban, Bande Sahélo-Saharienne (BSS) 
et Levant), a ainsi été utilisé dans des contextes très diffé-
rents. Face à des ennemis asymétriques ou dissymétriques, 
en mode offensif ou en appui à partir de Forward Operatio-
nal Bases (FOB), le CAESAR a toujours permis à l’artillerie de 
remplir son rôle traditionnel : l’appui direct, la conquête de 
la supériorité des feux et l’action d’ensemble. Il a ainsi parti-
cipé à la réussite des différentes opérations notamment en 
permettant la délivrance des effets d’agression, spéciaux ou 
sur le mouvement, véritable contrat de l’artillerie vis à vis de 
l’interarmes.

Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
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Dans chacune des combinaisons théâtres-missions, les per-
formances intrinsèques du CAESAR, bien entendu, alliées à 
la qualité des équipages qui le servent, ont mis en exergue 
son extrême polyvalence.  

Des performances « artillerie » inédites encore aujourd’hui

Ces performances peuvent être soulignées sous le prisme 
d’un découpage fonctionnel du CAESAR entre la fonction 
FEUX et la fonction MOBILITE.  

Dans le domaine des FEUX, le CAESAR s’illustre tout d’abord 
par sa portée. Tirant profi t de son calibre 52, il est capable 
d’atteindre des objectifs jusqu’à 38 km avec une précision 
inégalée pour des munitions classiques. Son système de 
chargement associé aux performances d’orientation et à 
l’automatisation des liaisons permettent à la fois de respec-
ter les exigences du tir d’emblée et de soutenir une cadence 
de tir élevée conférant ainsi brutalité et rapidité dans la dé-

livrance des feux.

Dans le domaine de la mobi-
lité, il convient de souligner 
à la fois la capacité de dé-
placement, combinaison de 
son aptitude en terrain diffi -
cile, de son autonomie et de 
sa vitesse mais également 
sa capacité à être aérotrans-
porté. En effet, plus léger 
que tous ses concurrents, il 
offre des possibilités de mo-
bilité opérative. Favorable-
ment utilisée, cette mobilité 
permet au chef interarmes 
de réaliser des bascules 
d’efforts et ainsi de toujours 
conserver l’initiative.

Enfi n, il convient de sou-
ligner l’excellente fi abilité 
de ce canon. Utilisé dans 
des conditions très variées, 
parfois extrêmes, aucun in-

cident grave n’est arrivé. Indépendamment de l’usure nor-
male de certaines pièces, le comportement de la pièce ne 
présente aucune anomalie et permet un emploi dans des 
conditions de sécurité toujours optimales.

Un choix capacitaire novateur, dorénavant reproduit par 
d’autres nations et d’autres constructeurs.

Mais il est assez facile de déclarer aujourd’hui, en s’ap-
puyant sur le retour d’expérience, que le concept du camion 
équipé d’un canon est effi cace et satisfaisant. Ce constat 
illustre d’ailleurs très bien la diffi culté de la démarche capa-
citaire. Est-ce le besoin opérationnel qui guide les travaux 
industriels ou les avancées technologiques qui créent le be-
soin ? Assez logiquement, et pour satisfaire le juste besoin, 
il semble que la première hypothèse soit la bonne. Toute-
fois, comment imaginer et formuler les besoins futurs sans 
connaitre les capacités envisageables, et les innovations 
futures ? Le CAESAR se situe probablement au point d’équi-
libre de ce balancier.

Cette réussite, confi rmée par de nombreux commentaires 
élogieux à la fois d’armées alliées ou de médias spécialisés, 
a favorisé l’acceptation de ce concept. Ainsi, valorisé par les 
labels « combat proven » et « French Army », ce que peu de 
ses concurrents potentiels peuvent prétendre, le CAESAR 
est un véritable succès à l’export. Aussi, comme la France, 
de nombreuses nations se sont engagées dans ce choix 
capacitaire en développant leur propre système camion/ca-
non de 155 mm (Suède/ Archer, Israël/ Atmos 2000, Inde/ 
Tata’s MGS, Turquie/ Yavuz, etc.).

L’opération CHAMMAL a confi rmé l’excellence du 
système mais en a révélé quelques défauts1.
Aux côtés des alliés américains et Irakiens, la Task Force 
WAGRAM a pris une part importante des actions de neutra-
lisation de DAESH.

L’engagement du groupement tactique d’artillerie (GTA) 
WAGRAM dans l’opération Inherent Resolve est venu confi r-
mer d’éclatante manière l’excellence des CAESAR.

Alors que les précédents engagements avaient en commun 
un ennemi asymétrique, le déploiement en Irak dans un 
contexte dissymétrique, avec de fortes consommations et 
une utilisation très régulière de fortes charges, confi rme les 
qualités foncières du canon et révèle quelques défauts qu’il 
est nécessaire de prendre en compte.

Aux côtés des moyens d’artillerie américains (155mm d’une 
portée de 24 km ou HIMARS d’une portée de 80km), les 
CAESAR ont naturellement trouvé leur place en donnant une 
allonge non négligeable aux feux sol-sol de la Coalition. Le 
GTA a donc pris à sa charge de nombreuses missions, met-
tant en œuvre l’ensemble des effets de l’artillerie, notam-
ment à des portées élevées.

Aussi, le CAESAR tire deux fois plus vite que les pièces amé-
ricaines. Le GTA avec 4 canons offre ainsi la capacité de tirer 
24 coups par minute contre 18 coups pour une section de 
6 M777.

Ces constats, qui pourraient paraitre partiaux, sont avérés 
et ont notamment été soulignés lors d’un témoignage saisis-
sant d’un général d’artillerie irakien venu en visite en France 
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au mois de novembre 2017. Il déclarait, devant une assem-
blée constituée de délégations internationales d’artilleurs, 
combien les soldats irakiens étaient rassurés au moment 
de monter à l’assaut des positions de DAECH quand ils se 
savaient appuyés par les CAESAR français.

Un retour aux fondamentaux du tir.

Effectivement, les combats contre DAESH et notamment 
la prise de Mossoul, se sont révélés être des combats de 
haute intensité sollicitant la mise en œuvre de l’ensemble 
du spectre des appuis, en particulier l’artillerie.

Plus précisément, les besoins artillerie se caractérisaient 
par une cadence parfois soutenue, une portée élevée (ac-
centuant ainsi le phénomène de dispersion), en appui de 
combattants souvent imbriqués aux abords de zones ur-
baines. L’appui optimal, exigeait une maîtrise parfaite des 
effets des munitions. A plusieurs reprises, les CAESAR ont 
tiré à portée maximale et ont atteint leurs objectifs d’em-
blée.

En outre, certaines phases de la manœuvre exposaient par-
ticulièrement les CAESAR à la menace de tirs de contre-bat-
terie. Les lanceurs de la Coalition restaient à l’abri dans les 
enceintes et rejoignaient leur position qu’au moment du tir. 
La mobilité et la rapidité de mise en batterie du CAESAR lui 
permettait d’être prêt au tir sur position (éloignée de 500m) 
en moins de trois minutes.

Enfi n, un procédé particulièrement original a été mis en 
œuvre pour des besoins ponctuels, le raid artillerie moto-
risée. Pour les besoins d’une opération, et afi n de pouvoir 
délivrer l’ensemble du spectre des effets, il s’est avéré né-
cessaire de faire réaliser un bond temporaire de plusieurs 
dizaines de kilomètres aux CAESAR. Escortés par un déta-
chement limité de la Coalition, les CAESAR se sont infi ltrés 
de nuit, ont délivré des feux avant l’aube pour faciliter le 
débouché des troupes appuyées dans la localité à conquérir 
et se sont repliés dans la matinée. Cette manœuvre auda-
cieuse illustre une fois encore les capacités de mobilité et 
d’autonomie propres au CAESAR.

Dans des conditions extrêmes qui ont très fortement solli-
cité les canons.

Fort de ce succès, le CAESAR a été particulièrement solli-
cité. Cette utilisation intensive a mis en lumière certaines 

limites du canon, notamment l’usure des tubes. En effet, 
la combinaison des facteurs portées élevées- cadence de 
tir- température a eu un impact signifi catif sur l’usure de 
tubes. Certains tubes ont consommé en 4 mois 80% de leur 
durée de vie. Ce problème n’a jamais été critique puisque 
des rotations logistiques ont permis d’avoir en permanence 
des canons aptes au tir. Pour autant, ce constat implique 
d’une part une démarche de changement de tubes, et donc 
d’achats et d’autre part des études permettant d’améliorer 
la durée de vie du canon.

Avant d’évoquer les solutions, il convient de souligner que 
les conditions d’utilisation lors de l’opération CHAMMAL 
sont extrêmes. Il faut donc accepter, comme pour d’autres 
systèmes d’armes, que le tube est une pièce qui s’use et qui 
se change selon des fréquences adaptées à l’emploi qui en 
est fait.

Du côté technique, il y a très peu d’espoir de trouver à moyen 
terme une solution d’amélioration. Le chromage des tubes 
est souvent évoqué et plusieurs de nos alliés le mettent en 
œuvre. Selon plusieurs experts, cette solution ne permet-
trait qu’un gain limité (l’usure serait certes retardée mais 
s’aggraverait brutalement en fi n de vie) et surtout elle parait 
peu réalisable au regard de la réglementation Reach2.

Donc fi nalement, sans perspective de solution pour amé-
liorer la résistance des aciers des tubes, l’espoir réside 
dans l’acquisition de la collection complète de munitions de 
nouvelle génération. Actuellement, le CAESAR tire à la fois 
d’anciennes et de nouvelles munitions ; or, ces dernières 
tolèrent une usure plus importante des tubes. Ainsi, tout 
en gagnant en cohérence opérationnelle (portée maximum 
unique de 38 km pour toutes les munitions), la durée de vie 
pourrait être augmentée par la complétude des munitions 
de nouvelle génération. Cet objectif sera atteint en 2023.

Un avantage capacitaire à consolider.
Quels choix pour la rénovation  à mi vie et l’achat des CAE-
SAR supplémentaires ?

L’artillerie française se trouve aujourd’hui dans un contexte 
particulièrement intéressant. L’immense richesse du retour 
d’expérience de l’opération CHAMMAL associée à la fi n de 
vie programmée des AUF1 et TRF1 a permis d’ancrer le be-
soin d’une tranche de 32 CAESAR supplémentaires pour la 
période 2019-2025. Par ailleurs, dans le prolongement de 
cette acquisition, débutera la rénovation à mi- vie des 77 
CAESAR actuels. Ainsi à compter de 2030, l’artillerie sera 
dotée de 109 CAESAR dans une nouvelle défi nition moder-
nisée.
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La fi che d’expression de besoin relative à la modernisation 
des CAESAR sera produite dès cette année. Les études 
ont démarré et plusieurs domaines pourraient faire l’objet 
d’améliorations. Par exemple, dans le domaine de la pro-
tection, une amélioration du blindage notamment anti-mine 
ainsi qu’une capacité d’auto-défense sont étudiées. Aussi, 
une augmentation de la capacité d’emport d’obus est sou-
vent demandée par les utilisateurs. 

Avec quelles munitions ?

Mais pour rester aussi performant, le CAESAR doit être ca-
pable de tirer toute la panoplie de munitions modernes. 

Aujourd’hui, le potentiel du CAESAR n’est fi nalement pas 
totalement exploité. A titre d’exemple, lors de l’opération 
CHAMMAL, la plupart des munitions récentes ont été tirées 
au-delà de 24 km (24 km correspondant à la portée maxi-
male des obus fumigènes et éclairants). Si la collection avait 
été complète, on imagine aisément que l’ensemble des ef-
fets auraient également été appliqués à portée maximale 
du CAESAR. Il apparait donc aujourd’hui absolument priori-
taire de se doter de cette collection complète.

Aussi, la question des munitions de précision est clairement 
posée. D’une part du côté opérationnel parce que le besoin 
est avéré et d’autre part du côté industriel parce que la com-
patibilité avec des munitions de précision est un avantage 
concurrentiel signifi catif.

Encore une fois, le retour d’expérience récent souligne très 
clairement la nécessité de disposer de munitions permet-
tant d’appuyer les unités de combat lorsqu’elles sont imbri-
quées et/ou en zone urbaine. La maitrise des effets colla-
téraux est une priorité qui a, dans certaines confi gurations, 
limité les tirs CAESAR. La capacité de frappe de précision ne 
doit pas se limiter à l’emploi de bombes aériennes, parfois 
indisponibles ou de roquettes. Il est impératif de doter le 
CAESAR d’une munition guidée pour assurer, avec un même 
lanceur, le couple saturation/ précision.

Il existe de très nombreuses solutions allant de la fusée 
correctrice de trajectoire à l’obus guidé GNSS3 et bientôt 
guidé laser. La France n’a pas encore entériné de choix ca-
pacitaire dans ce domaine mais regarde avec un vif intérêt 
ces équipements. Quoi qu’il en soit, à long terme, le choix 
français devra concilier les exigences opérationnelles et la 
logique industrielle.

CONCLUSION
Avec les incertitudes liées au démarrage du programme 
CIFS , le CAESAR a encore de beaux jours devant lui. La per-
tinence des choix effectués dans les années 90, lors de sa 
conception, sont confi rmés par la très riche expérience opé-
rationnelle. Le CAESAR a mis en valeur ses qualités intrin-
sèques de précision, d’allonge et de mobilité et il a montré 
une très bonne fi abilité technique.
L’acquisition et la rénovation à mi- vie sont des étapes clés 
qui doivent pérenniser l’excellence du système en le rendant 
notamment en mesure de délivrer l’ensemble des effets, y 
compris des frappes de précision, à toutes les portées et 
dans tous les environnements opérationnels.
Enfi n, il est impossible de conclure sans rappeler une évi-
dence. Aucun canon de 155 mm n’a connu de confi gura-
tions opérationnelles si variées et avec autant de succès. Le 
CAESAR peut donc très légitimement être qualifi é de roi de 
l’Artillerie.

 La plupart des informations de ce paragraphe proviennent des retours d’expérience 
des différents  régiments engagés dans l’opération CHAMMAL.
 REACH est un règlement européen entré en vigueur en 2007 pour sécuriser la fabrication et 
l’utilisation des substances chimiques dans l’industrie européenne.
 GNSS : Global navigation satellite system.
 CIFS : common indirect fi re system : projet franco-allemand en cours de développement 
pour succéder au CAESAR et au Lance-Roquette Unitaire (LRU).
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L’utilisation de drones pour le ciblage et la reconnaissance est 
une longue histoire dans l’armée allemande. 
En 1972, le drone CL 89 (également utilisé par l’armée fran-
çaise) était déjà utilisé pour fournir un système de diffusion 
des cibles dans la zone de responsabilité d’une division et sur 
de longues distances. Toutefois, le vol du le drone devait être 
préprogrammé et le fi lm qui révélait les objectifs observés de-
vait encore être développé après l’atterrissage, ce qui impli-
quait des retards défavorables, en particulier pour les cibles 
mobiles.
Introduit en 1990 (et également utilisé par la France) le drone 
CL 289, pouvait transférer ses informations, en temps réel, 
à un système de réception de données d’image à moyenne 
distance (à une portée de 75 kilomètres environ). Au-delà, les 
images étaient toujours disponibles, mais après le retour du 
vecteur et développement de la séquence fi lmée.
Pour lui succéder, la Bundeswehr, en coopération Rheinme-
tall, a développé un nouveau système, Le Kleinfl uggerät Ziels-
tektion (KZO). Il s’agit d’un drone, conçu principalement pour 
le ciblage de l’artillerie et également utilisé par l’unité de 
reconnaissance de l’armée de terre. Cette fois, les données 
vidéo peuvent être traitées en temps réel par une station de 
contrôle au sol et les informations de position ou les coordon-
nées de cible peuvent être signalées directement aux PC d’ar-
tillerie via le système de gestion et de déploiement d’armes 
ADLER. De plus, le système peut être piloté en temps réel par 
un opérateur. 
En plus de la contribution au combat de l’artillerie, le système 
a fait ses preuves en matière de reconnaissance en Afghanis-
tan, dans des conditions extrêmes.
La situation en matière de sécurité pour l’Europe et la Ré-
publique fédérale d’Allemagne a considérablement changé 
et évolue constamment ces dernières années. Les missions 
gagnent elles aussi en importance, au sein de la Bundeswehr 
ou de l’Alliance (LV / BV (Landesverteidigung/Buendnisvertei-
digung), ceci indépendamment de toutes les autres tâches. 
La disponibilité croissante du nombre de munitions de préci-
sion, l’accroissement des gammes de systèmes ennemis et 
les spécifi cités des champs de bataille, de plus en plus dyna-
miques et complexes, ont montré qu’il est essentiel de pouvoir 
localiser les objectifs de façon précise et rapide, et de pouvoir 
effectuer des reconnaissances sur de longues distances. 
Avec ces exigences, à la fi n de 2017, le successeur du KZO 
a été sélectionné. Développé par le fabricant bavarois EMT, 
le système HUSAR (système sans pilote hautement effi cace 
pour la reconnaissance de moyenne portée) remplacera le 
KZO. Il s’agit d’une solution de remplacement, constamment 
améliorée, du système LUNA (Luftgestuetzte Unbemannte Na-
haufklaerungsausstattung) actuellement utilisé par les unités 

de reconnaissance de l’armée de terre allemande. 
Le système LUNA avait déjà fait ses preuves en tant que drone 
de reconnaissance sur plus de 9500 vols dans des conditions 
parfois extrêmes, des Balkans à l’Afghanistan et actuellement 
au Mali. Le HUSAR, quant à lui, est beaucoup plus puissant.
Le système est exploité par 40 personnels. Un aspect essen-
tiel de son cahier des charges était qu’il soit très mobile et 
facile à manipuler. En utilisant une catapulte à sandow qui 
accélère l’aéronef à la vitesse requise et une épuisette en tant 
que moyen de récupération sur place, le système peut fonc-
tionner de façon autonome ; sans train d’atterrissage, sans 
pistes fi xes. Utilisable sur une plage de température allant de 
-19° C à + 49 ° C et un vent maximal de 30 m / s (60 nœuds) 
l’avion est disponible presque en permanence. 
Avec un temps de mission maximal de plus de dix heures 
au-dessus de sa cible à une distance pouvant atteindre 150 
km et une altitude maximale de 6400 m au-dessus du niveau 
de la mer, il offre une augmentation signifi cative de la valeur 
opérationnelle et une hausse des performances quand on le 
compare aux systèmes KZO et LUNA précédemment utilisés.
Actuellement, des capteurs optiques avec vision de jour et de 
nuit et une caméra thermique sont prévus. Ceux-ci ont une 
capacité de reconnaissance jusqu’à une altitude de 1500 m 
au-dessus du sol. L’équipement du HUSAR avec des capteurs 
radar, des relais de télécommunications ou des capteurs NBC 
est techniquement possible. En raison de la charge utile aug-
mentée de 20 kg, plusieurs capteurs peuvent être transportés 
simultanément. Le contrôle et la surveillance du vol ainsi que 
l’évaluation des données vidéo ont lieu en temps réel depuis 
une station de contrôle au sol. 
En utilisant les systèmes de commandement, il sera possible 
de soutenir effi cacement le combat d’artillerie par le système 
HUSAR tout en créant des produits vidéo et d’image de haute 
qualité pour la reconnaissance et l’évaluation des impacts.
Il est actuellement prévu de commencer la formation des pre-
miers servants et les essais techniques en 2019. Le lance-
ment débutera en 2020 avec la livraison du premier système. 
Le bataillon d’artillerie 131 sera la première unité d’artillerie 
qui sera doté du système, il sera déployé dans le cadre de la 
VJTF en 2023. 
D’ici là, les bataillons d’artillerie et les unités de reconnais-
sance de l’armée de terre allemande seront tous équipés du 
HUSAR.

image 1 – le système HUSAR, source EMT

HUSAR, LE NOUVEAU DRONE

DE L’ARTILLERIE ALLEMANDE
Capitaine Lang, DEP artillerie allemande

UAS HUSAR
envergure 5,34 m
longueur 3,17 m
hauteur 0,73 m
masse de décollage max 95 kg
durée de vol max. • 12 h avec 20 kg de charge utile 

• Jusqu‘à 24,5 h avec 5 kg de charge utile et réser-
voirs additionnels

vitesse en vol
de reconnaissance typique

90 km/h

vitesse max. 150 km/h
hauteur de vol max. 6400 m
rayon max. 150 km
propulsion moteur thermique Wankel (kérosène)  à refroidisse-

ment liquide a et 11,4 kW de puissance maximale.

Cet article, rédigé par la DEP allemande, montre que l’artil-
lerie allemande sera très prochainement équipée de drones 
tactiques d’une portée de 150 km. Cette capacité permet 
à l’artillerie allemande d’être autonome pour l’observation 
des objectifs pour le 52 calibres et le LRU.

image 1 – le système HUSAR, source EMT

UAS HUSAR
5,34 m

Réfl exions capacitaires
Réfl exions capacitaires
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Les opérations actuelles – en particulier BARKHANE 
et CHAMMAL – nécessitent désormais la maîtrise 
du processus interarmées appelé « ciblage ». Initié 
dès la phase d’anticipation des crises et dévelop-
pé méthodiquement en phase de planifi cation, le 
ciblage est un processus cyclique qui trouve son 
aboutissement en phase de conduite des opéra-
tions par la mise en œuvre du traitement des cibles, 
avec des effets maîtrisés et synchronisés, basés sur 
des actions militaires létales, à létalité réduite ou 
non létales.
Impliquée dans la mise en œuvre du ciblage au 
sein de ses états-majors de niveau 1 à 3, la compo-
sante terrestre participe également à l’exécution du 
ciblage avec ses moyens renseignement et feux, en 
particulier ceux mis en œuvre par l’artillerie.
Désignée depuis 2016 comme référent pour l’ar-
mée de Terre dans le domaine du ciblage tactique1, 
l’école d’artillerie organise chaque année depuis 
2014 un stage ciblage de composante terrestre de 
théâtre (CTT). Celui-ci s’adresse aux cadres des fonc-
tions et domaines artillerie, renseignement, ALAT 
et conseillers juridiques, prioritairement à ceux te-
nant ou susceptibles de tenir des fonctions ciblage, 
mais aussi à ceux qui souhaitent développer leurs 
connaissances dans ce domaine. Il est également 
possible d’organiser une session exceptionnelle 
pour des modules en instance de projection.
Le stage ciblage CTT fait offi ce d’instruction initiale 

au ciblage, au même titre que le stage NJTS2  de 
la NATO School, ou que le stage ciblage de niveau 
opératif du CNC3. Il est une première étape dans 
la formation aux quatre métiers du ciblage : anima-
teur du cycle ciblage, analyste ciblage, weaponeer, 
et développeur de dossiers d’objectif. 
Les intervenants extérieurs (CPCO, CNC, CIAE, ar-
mée de l’Air, Marine…) permettent sans conteste 
d’apporter aux stagiaires une compréhension glo-
bale et interarmées du ciblage aux niveaux straté-
gique et opératif, incluant le ciblage large spectre, 
ainsi que le ciblage au niveau des composantes 
terrestre, aérienne et maritime. Un exercice de syn-
thèse permet enfi n de valider les acquis de l’en-
semble du stage.

1 Lettre du CEMAT N°504183/DEF/EMAT/OAT/BEMP/NP du 26 
avril 2016
2 NJTS : NATO Joint Targeting Staff.
3 CNC : Centre National de Ciblage (Creil).

Stage ciblage de composante
terrestre de théâtre

« la future doctrine du ciblage pour les forces terrestres, en cours de rédaction »

Chef d’escadron Gaudéric
Section Emploi TACtique Artillerie - Ecole d’Artillerie

STAGE CIBLAGE DE COMPOSANTE
TERRESTRE DE THÉÂTRE :
Libellé de la fi che RAF : A ART 2 1 00 CIBLAGE CTT
Session 2018 : du mardi 19 au mercredi 27 juin à 
Draguignan
POC : Section Emploi Tactique
821 831 24 33
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Le 17e GA occupe un créneau toujours très particulier au sein 
de l’artillerie mais aussi des forces terrestres. Petit groupe 
(150 pax), il est un organisme de formation et d’entraîne-
ment qui allie 2 domaines distincts que sont la lutte anti aé-
rienne toutes armes LATTA et la CYNO. A l’image des écoles 
militaires de Draguignan qui voit se côtoyer l’artillerie et l’in-
fanterie, le 17 assure cette même proximité à son niveau. 
Pour la partie ART et plus précisément la partie LATTA, l’offre 
de formation et d’entraînement du centre national d’évalua-
tion et de formation (CNEF) s’est initialement fondée sur 
une innovation, la fameuse cible volante, SQ20 (SQ pour les 
noms des deux sous-offi ciers concepteurs : Stanghellini et 
Quesada). Cette dernière, tout d’abord très simple, a ensuite 
subi de nombreuses évolutions pour pouvoir être toujours 
plus pertinente. En effet, nous sommes passés d’un pilo-
tage manuel à un pilotage automatique afi n de présenter la 
cible dans des conditions homogènes pour chaque détache-
ment et qu’ils soient évalués sur un même pied d’égalité. En 
parallèle, elle a été équipée d’un MAE (mesureur acoustique 
d’écart) qui prend en compte le passage des balles et des 
obus jusque dans un rayon de 9m symbolisant ainsi l’enver-
gure d’un aéronef à voilure fi xe. Ce dispositif a été monté sur 
la cible avec l’appui d’une entreprise (CECAPEM) qui assure 

aujourd’hui le suivi du 
programme.
En 2011, au vu des ca-
pacités offertes par le 
site de Biscarrosse avec 
ses pas de tir face à 
l’océan, il est décidé de 
confi er la formation au 
tir sur VAB TOP au 17. 

Pour y parvenir, le régiment a développé à partir de sa cible 
une capacité de largage d’une cible fl ottante, elle aussi, 
complètement conçue par l’équipe de l’atelier cible. Ainsi, 
la double capacité de tir à terre et de tir aérien en fait un 
centre d’entraînement particulièrement intéressant et très 
demandé notamment par les forces spéciales proches mais 
aussi plus lointaines (comman-
dos marine). Les FS représentent 
aujourd’hui plus de 10% des sta-
giaires fréquentant le CNEF. 
Le nouveau défi  qui se présente 
actuellement au 17 est d’assurer 
la prise en compte progressive 
par le CNEF de la menace drone. 
Si d’ores et déjà, les cours sur la 
menace en elle-même sont déjà 

prêts, il nous faut une nouvelle fois nous appuyer sur l’inven-
tivité de nos techniciens pour passer de la théorie à la pra-
tique en développant une cible cohérente avec la menace.
Pour ce faire, le 17 a formé un de ses cadres au pilotage 
des drones. Ce sous-offi cier propose actuellement un pro-
jet de drone cible auprès de la cellule INNOVATION. Sur la 
base d’un drone aux capacités de portage avérées (> 5kg), 
l’objectif est de mettre en pendulaire une cible légère type 
« manche à air » à laquelle serait relié un micro du MAE. 
Ainsi, cette cible nous permettrait à la fois de simuler par-
faitement les déplacements d’un drone (mouvements plus 
erratiques, moins rapides, moins linéaires que notre cible 
aérienne actuelle) tout en permettant de s’entraîner au tir 
réel à des coûts acceptables.
Ainsi, grâce à l’inventivité d’une poignée de personnes, le 
17 a toujours su se montrer pertinent et légitime dans le 
cycle de préparation opérationnelle des forces terrestres. 
Cet esprit d’innovation dans le domaine du tir se propage 
en interne et nous permet de faire évoluer notre offre en 
permanence. A titre d’exemple, le 17 proposera à la rentrée 
des stages de franchissement sur sable en profi tant des ca-
ractéristiques naturelles du site, et grâce à l’investissement 
d’un sous-offi cier tant dans la constitution du plateau tech-
nique que dans sa propre formation. De même, le centre 
de formation cynotechnique a su bâtir et développer sur la 
vieille infrastructure du feu 17e RA une zone d’instruction 
unique et particulièrement diverse, utile à la formation et au 
développement des capacités des équipes cynotechniques 
de l’armée de Terre mais pas uniquement, puisque les gen-
darmes de Gramat (école cynotechnique de la gendarmerie) 
viennent régulièrement bénéfi cier de nos installations.  
Aussi, n’hésitez pas ! Venez profi ter de notre offre de for-
mation et d’entraînement unique en son genre sur le site 
de Biscarrosse fondée sur des capacités propres liées pour 
beaucoup à nos innovations.

17e GA : de l’évolution à l’innovation !

Tir du jeudi sur le pas de tir de NAOUAS.

Lieutenant-colonel Pierre BOYER
Chef de corps - 17e groupe d’artillerie

Du SQ20 à la future cible-drone !
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Disposez-vous d’une vue 3D de cette zone ? C’est une question à 
laquelle doivent quotidiennement répondre les géographes pro-
jetés au sein des états-majors de forces ou au sein des groupes 
de renseignements multi capteurs (GRM).

La modélisation 3D,
la géographie de demain

Chef d’escadron Jean-Marc
Chef de la section système d’arme du 28e groupe géographique

Le régiment a vécu une année très riche en termes de pro-
jections durant le premier semestre, qu’elles soient inté-
rieures ou extérieures. Passé le mois de juillet, après une 
pause opérationnelle, l’objectif majeur à suivre a été de pré-
parer et de conduire la mission de contrôle et d’appui à la 
maintenance (MICAM). Cette évaluation, qui a récemment 
évoluée, consiste à prendre la  photographie d’une unité 
sur l’intégralité de sa chaine maintenance : processus de 
fonctionnement interne, réalisation du REO, corpus adminis-
tratif, formation et suivi de l’instruction du personnel, suivi 
du matériel et contrôle physique de l’intégralité du parc en 
service permanent (PSP) disponible.
Le contrat opérationnel du 11e de Marine était très ambi-
tieux : présenter une disponibilité de matériel la plus éle-
vée possible afi n d’anticiper les rendez-vous de préparation 
métier ou interarmes à venir en fi n d’année ou au premier 
semestre 2018 et ce, malgré une disponibilité technique 
opérationnelle (DTO) malmenée par les effets de la vertica-
lité des projections, de l’effort Sentinelle et du plan annuel 
de mutation. Aussi, dès le début de mois d’août, le fonction-
nement de la section de maintenance régimentaire (SMR) 
a été bouleversé : plus de rapport UE, plus de couleurs ré-
gimentaires, plus de sport et modulation des horaires de 
travail afi n de gommer le retard accumulé
en raison des projections. En parallèle, bien que très solide, 
l’intégralité du corpus administratif du régiment a été mise à 

jour suite au PAM, au RETEX de fonctionnement, ou encore 
à l’évolution des directives nationales.
Au retour de permissions des unités, la fi nalisation de la 
préparation se dessinait. L’option choisie a été de mettre 
en place des pools de présentation par type de véhicules, 
armés par les batteries en fonction des impératifs opéra-
tionnels tels que Sentinelle. Peu à peu, le parc est monté en 
puissance. L’implication des responsables de la préparation 
du premier échelon est à souligner, tout comme l’investis-
sement du personnel qui a été mis à disposition. De son 
côté, la SMR «augmentait la cadence» en allongeant encore 
les horaires de travail, vendredi après-midi et week-end in-
clus. Le jour J venu, le 11e de Marine était au rendez-vous : 
près de 147 matériels majeurs présentés au contrôle dans 
un état de propreté irréprochable, remarqué par les spé-
cialistes de la MICAM, une disponibilité technique affi chée 
à près de 89% (pour les plus anciens, cela représente 25 
points de plus qu’en 2012…) pour un objectif fi xé par le 
COMFT à 70.8%. Malgré une chute technique conséquente 
en première lecture et après deux nuits de labeur pour les 
spécialistes de la SMR (à titre d’exemple, la section de main-
tenance a effectué l’équivalent de deux mois de travail sur 
le seul mois de septembre), le régiment a terminé VERT avec 
une disponibilité fi nale frôlant les 82% !
Ce résultat restera marqué dans l’histoire de notre glorieux 
étendard !

Lieutenant-colonel JOCELYN - chef BML

Le but de ces « vues et modèles 3D » est de permettre au 
commandement et aux acteurs sur le terrain de visua-
liser l’environnement de la mission afi n de la préparer 
dans les meilleures conditions. Aujourd’hui, l’utilisation 
de modèles numériques de terrain et de modélisation 
3D « de circonstance » sont proposés afi n de répondre 
aux besoins de visualisation 3D.

Demain, les besoins de la simulation, la nécessité de 
permettre la détermination de coordonnées précises 
(TLE1) à partir de modèles 3D, le développement de « 
bacs à sables numériques », la capacité future des vé-
hicules à se positionner dans l’espace par comparaison 
entre leur environnement et une cartographie 3D en-
registrée dans leur système informatique embarqué, 
etc., nécessiteront la mise en œuvre sur le terrain, au 
sein des détachements du 28e groupe géographique, 

d’outils et de capacités adaptés (outils de recueils ter-
restre et aérien, recours à la photogrammétrie1 et à la 
lasergrammétrie2, utilisation d’outils de traitement d’ex-
ploitation et de diffusion et capacités de stockage des 
données).

Participer, en collaboration avec la section technique 
de l’armée de Terre (STAT) et avec l’état-major du  
COMRENS, à l’identifi cation et la défi nition de ces nou-
veaux outils et de l’ensemble des capacités est d’ores 
et déjà une priorité pour les spécialistes géographes du 
régiment.

1 Photogramétrie : prise de plusieurs photos par un même appareil sous 
des angles différents afi n de créer les vues en 3D.
2 Lasergramétrie : utilisation de lasers pour modéliser les bâtiments, le 
terrain, l’environnement naturel.

MICAM historique au 11 de Marine
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7h30, briefi ng météo à la cellule opérations aériennes 
du 61e régiment d’artillerie : les prévisions annoncent un 
temps froid mais sec et ensoleillé. Les pilotes de la deu-
xième batterie prennent leurs consignes puis rejoignent  
en véhicule l’aérodrome où les attend l’instructeur  en 
charge du contrôle de leur vol de maintien en qualifi ca-
tion. Ce sera la première fois, depuis la fi n de leur forma-
tion au mois de décembre 2017, que les télépilotes de 
drones reprennent les commandes d’un avion. 

A leur arrivée à l’aérodrome, ils préparent leur plan de 
vol sous le regard et le contrôle de l’instructeur. L’endroit, 
avec son comptoir, ses photos jaunies et des hélices aux 
murs, rappelle les vieux fi lms de guerre ou les livres de 
Pierre Clostermann sur la RAF (Royal Air Force) et on ne 
serait pas surpris d’entendre de la musique d’un vieux 
phonographe. Dehors, les conditions météo sont bonnes, 
il est temps de sortir préparer l’appareil. 

Changement de décor et d’époque. Dans le hangar, 
l’avion est moderne et attend que les pilotes le préparent 
pour le vol. Pendant que l’un des Diables-Noirs fait scru-
puleusement le tour de l’appareil, l’autre s’occupe du 
plein puis l’aéronef est tiré dehors. 

L’instructeur et le premier stagiaire prennent place à 
bord. Le moteur émet un bruit assourdissant pendant que 
le pilote réalise l’ensemble des contrôles avant vol. Puis 
l’avion s’ébranle et décolle. Après un passage au-dessus 
de la piste, le silence retombe sur le petit aérodrome. Ces 
télépilotes seront parmi les premiers à être formés sur 
le futur SDT : le Patroller produit par la société SAFRAN. 

Ce nouveau drone décollera et atterrira sur une piste et 
offrira des performances très supérieures à celles de 
l’actuel SDTI (Système de Drone Tactique Intérimaire) 
mis en service en 2004. Il sera par ailleurs le premier 
drone à répondre aux normes de navigabilité émises par 
l’AESA (Agence Européenne de la Sécurité Aérienne) ce 
qui lui permettra de voler en milieu sensible : première 
étape indispensable avant d’envisager à terme une in-
sertion dans la circulation aérienne générale comme 
n’importe quel aéronef. 

Afi n d’accompagner cette montée en gamme, les futurs 
télépilotes SDT reçoivent, entre autres, une formation de 
pilote d’avion léger. Celle-ci, d’une durée de 4 mois, est 
dispensée par l’EALAT (école de l’aviation légère de l’ar-
mée de Terre) à Dax et en partie sous-traitée à une école 
civile. Une fois formés, les télépilotes effectuent un mini-
mum de 15 heures de vols annuellement afi n de main-
tenir à jour leurs capacités. A terme, ce ne seront pas 
moins de 90 Diables Noirs qui fendront quotidiennement 
le ciel haut-marnais.

Il s’agit d’un tournant majeur dans l’histoire du 61e régi-
ment d’artillerie qui connait une transformation en pro-
fondeur avec l’arrivée du futur SDT afi n de s’adapter aux 
exigences du milieu aéronautique. En parallèle de ces 
nouvelles formations, toute l’organisation du régiment 
est revue au sein de multiples défi s portant aussi bien 
sur la formation que sur la préparation opérationnelle, 
l’entraînement, la simulation… et l’infrastructure. En ef-
fet, d’importants travaux de réfection de la piste et des 
taxiways seront engagés dans les mois à venir, puis de 
nouveaux ateliers et une nouvelle tour de contrôle seront 
construits dans les années à venir. 

Tous ces défi s ont toujours la même fi nalité : fournir du 
renseignement d’origine image en appui des opérations 
tactiques. En 1918 déjà, des Diables-Noirs quittaient la 
boue des tranchées pour s’élever au dessus de la mê-
lée comme observateur aérien en ballon de surveillance. 
Cent ans après, leurs successeurs reprennent le manche 
pour répondre à la devise du régiment : 61e en avant ! 

Des Diables Noirs dans le ciel haut-marnais.
Les performances du futur système de drone tactique (SDT), qui équipera le 61e régiment d’ar-
tillerie à compter de 2020, seront très supérieures à celles de ses prédécesseurs. Dans ce 
contexte, l’armée de Terre a fait le choix de rehausser de manière très signifi cative le niveau 
de formation de ses télépilotes de drones tactiques en leur donnant une formation de pilotes 
d’avion léger afi n qu’ils aient une parfaite appréhension du milieu aéronautique. 
Les premiers télépilotes du 61e régiment d’artillerie ont suivi avec succès cette formation et 
entament leurs vols de maintien en qualifi cation.

Lieutenant-colonel Louis et capitaine Jean-Jacques ® - 61e RA
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Cette année, le CFD a accueilli en formation 150 stagiaires dont certains issus de l’armée belge ou de l’EGAM 
(élément géographique Air Marine), représentant en temps de formation cumulé 70 semaines de formation.
Le chef de centre et les six instructeurs ont dispensé des cours au profi t :
- des sous-offi ciers géographes pour les formations de cursus et de spécialité 
du 1er et 2e niveau (FS1 et FS2), des lieutenants sortant de la division d’ap-
plication du CEERAT pour le module de spécialisation géographe (DA GEO) ; 
- des personnels du régiment pour l’appropriation du nouveau système 
d’arme et en particulier des différents modules de la chaîne géographique 
projetable (CGP). 
Ces formations sont accessibles tout au long des parcours professionnels 
dans le cadre de remises à niveau ou de préparations avant la projection en 
mission extérieure.
- des non géographes de toutes armées y compris étrangères aux outils de 
la géographie.
Le centre de formation délégué est le garant des contenus de formation des militaires du rang géographes, 
il participe aux réfl exions et aux évolutions de la doctrine, contribue à la veille technologique et grâce à ses 
relations avec des intervenants extérieurs au domaine, contribue au rayonnement de la géographie militaire 
et du 28e groupe géographique.

Que ce soit en opération extérieure ou sur le territoire national, le géographe doit pou-
voir s’approprier et s’adapter à son environnement, et c’est ce qui fait sa force. C’est le 
cas des soldats de la 1re batterie du 28e Groupe Géographique, qui sont entrés depuis 
mi-mars, dans une phase soutenue de préparation opérationnelle en vue de leur dé-
ploiement imminent sur Nancy dans le cadre de l’opération SENTINELLE. Cette mise en 
condition fi nale (MCF) se veut, comme toujours, concrète et exhaustive.
Pour pouvoir faire face à toutes les situations, les géographes suivent un 

entraînement  complet qui comprend notamment de nombreuses périodes de tir incluant les mo-
dules de tir ISTC à courte portée, au FAMAS et PAMAS, avec les nouveaux gilets balistiques, des 
phases de TIOR avec bâton télescopique, et plusieurs jours de secourisme. 
Les soldats confi rmeront leurs compétences individuelles et collectives  lors d’un exercice de restitu-
tion fi nal, contrôlé par le bureau opération-instruction du régiment, qui leur demandera de mettre en 
œuvre en situation de fatigue, toute l’instruction reçue. 
Au fi nal, cette préparation montre toute la réversibilité des soldats-géographes, alternants les mis-
sions de spécialistes, PROTERRE, et les opérations extérieures, notamment dans le cadre de l’opéra-
tion BARKHANE, dans la bande sahélo-saharienne, qui sera bientôt de nouveau leur objectif. 

LE POLE DE FORMATION A LA GEOGRAPHIE

Capitaine Elodie
Chef du Centre de Formation Délégué - 28e groupe géographique

Lieutenant Bastien
Chef du détachement SENTINELLE - 28e groupe géographique

Préparation à la mission SENTINELLE

Le 28e groupe géographique de Haguenau, en tant que régiment 
géographique unique au sein de l’armée de Terre, arme un centre 
de formation délégué (CFD) par mandat du centre d’enseigne-
ment et d’entraînement du renseignement de l’armée de Terre 
(CEERAT) et de la DRH-AT pour former les spécialistes géographes 
militaires ainsi que les militaires des autres armes  qui doivent 
mettre en œuvre certains outils, logiciels et matériels de la géo-
graphie, tel que le système d’informations géographiques ArcGIS.

maquette ARTI N°23_juillet 2018.indd   50 15/05/2018   14:44:07



51

L’année 2017 a été marquée, après la mise en place du cycle à 6 temps, par 
la reprise de l’entraînement et de la préparation opérationnelle des FT. Cela 

s’est traduit pour le Centre National d’Evaluation et de Formation (CNEF) à la LATTA par 
une augmentation signifi cative du nombre de stagiaires (1479 pax. +25% par rapport à 
2016) ce qui correspond au fl ux annuel qu’il y avait avant le déclenchement de l’opéra-
tion SENTINELLE.
La typologie des stages effectués a évolué par rapport aux années précédentes.
En effet, les unités qui viennent au CNEF privilégient des stages courts et ciblés sur leurs 
besoins plutôt que les stages de contrôle, plus longs et au contenu pédagogique normé.
Face à ces besoins, l’offre du CNEF s’est diversifi ée en alliant souplesse et adaptabilité.
Les unités viennent ainsi profi ter des installations et des savoir-faire du CNEF, centre de 
formation délégué de l’école d’artillerie, pour leurs formations, entraînement ou PO lors de 
différents types de stages : entraînement au tir sur cibles volantes ou fl ottantes, contrôle 
LATTA de niveau pièce, qualifi cations offi cier et sous-offi cier LATTA corps de troupe, soutien 
aux unités pour leurs FTS sur le Cn20mm ou la 12,7, formation de base sur les armes (CATi 
Cn20mm, 12,7), entraînement au tir en roulant (Cn20mm, 12,7) sur cible fl ottante.
Pour réaliser ces stages, le 17e GA dispose d’un champ de tir unique en France, face à l’océan, permettant le tir 
(anti-aérien ou à la mer) jusqu’au calibre de 25mm sur une profondeur de 8000 mètres. 
En tant, aussi, qu’organisme de formation délégué de l’école de l’infanterie, le CNEF LATTA forme les tireurs et les 
instructeurs VAB TOP 12,7/LGA40 des FT et des FS en interarmées. En 2017, il aura formé 524 personnes, soit 100 
de plus qu’en 2016.
Le 17e GA a su faire évoluer son offre de formation afi n de répondre au mieux aux besoins des forces terrestres en 
opération. L’offre continue de s’étoffer avec la création à l’été d’une capacité d’entraînement à la conduite sur sable.

Bilan de l’année 2017 au 17e groupe d’artillerie
CBEI - 17e groupe d’artillerie / crédit photo : CC1 B. - 17e GA

Le 1er régiment d’artillerie fête son 347e anniversaire

Lieutenant Aurélie - offi cier communication
Crédit photo - BC1 Sébastien

Le plus vieux régiment d’artillerie de France a célébré le 6 février 2018 son 347e anniversaire au 
sein du quartier Ailleret en présence des élus des villes marraines et de la région, des anciens du 
régiment et des familles.

Le régiment est à l’origine de toute l’artillerie française. Créé en 1671 comme 
régiment des fusiliers du Roy, en tant que 1er corps de l’armée française à être 
équipé de fusils et de baïonnettes, il est alors commandé par Louis XIV puis Louis 
XV. En 1693, il prend l’appellation de Royal Artillerie. Pour l’anecdote, Napoléon 
Bonaparte sert dans ses rangs comme lieutenant de 1785 à 1791. Durant la 
guerre 14-18, en Lorraine, à Verdun puis à Massiges, il obtient 13 citations collec-
tives dont 5 à l’ordre de l’Armée, ce qui lui vaut la fourragère verte et rouge aux 
couleurs de la Croix de guerre. Depuis les années 1990 à nos jours, il a participé 
à de nombreuses OPEX, notamment en Afghanistan, au Mali, au Liban et en Irak.
Lors de cette journée, les élus, très attachés à leur régiment, ont été « Au contact » 
des artilleurs et ont (re)découvert le LRU et le COBRA, systèmes d’armes uniques 
dans les forces terrestres.
Pendant la cérémonie, le rang protocolaire composé de M. Bouquet Florian, pré-
sident du conseil départemental du Territoire de Belfort, du colonel Sabia, DMD 
du Territoire de Belfort, du commissaire en chef de 2e classe Jadot, commandant 
le GS de Belfort, de M. Jean-François Roost, maire de Bourogne et du colonel 
Alexandre Lesueur, 110e chef de corps du 1er RA, ont rendu les honneurs à l’éten-
dard, qui porte le nom des 10 batailles auxquelles le régiment a participé. Enfi n, 
quatre artilleurs ont été décorés : l’adjudant-chef Roger de la médaille d’or de la 
défense nationale avec étoile d’argent, le capitaine Arnaud et le capitaine Philippe 
de la médaille d’or de la défense nationale avec étoile de bronze et le major Hervé 
de l’insigne d’honneur du régiment. 

 Entraînement au tir LATTA au 53T2

Pas de tir de NAOUAS (Biscarrosse)
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Depuis bientôt cinq ans, grâce au travail appliqué des élèves de l’option cinéma de la cité scolaire Gaston Bache-
lard de Bar-sur-Aube, le 61e régiment d’artillerie rend hommage à ses anciens à travers des courts-métrages qui 
retracent les 5 années de guerre de la 5e batterie du 61e régiment d’artillerie de campagne de l’époque.

Le 61e régiment d’artillerie dans la Grande Guerre : 
5 courts-métrages pour ne pas oublier le sacrifi ce des anciens

Capitaine ® Jean-Jacques - offi cier COM - 61e RA

Bar-sur-Aube, Lycée Gaston Bachelard, vendredi 23 fé-
vrier 2018, 17h30 : quatre élèves terminent les derniers 
réglages du générique… Tout semble correct. La classe 
se rassemble et visionne, une dernière fois, le court-mé-
trage. Le son a été retravaillé avec madame Métrich, 
l’un de leurs professeurs. Le générique s’arrête et les 
regards se tournent vers un autre professeur qui, après 
quelques instants, le valide : Le fi lm « Nous autres de la 
5, 1917 » est terminé. 
Depuis la lecture du journal de marche du 61e Régiment 
d’Artillerie de Campagne (61e RAC) jusqu’au montage en 
passant par l’écriture, la mise en scène, la réalisation 
du story-board et le tournage, les élèves de l’option au-
dio-visuelle y auront consacré une année entière. Une 
année pour réaliser de bout en bout ce docu-fi ction de 
20 minutes retraçant l’histoire des Diables-Noirs de la 
5e batterie du 61e RAC lors du premier confl it mondial. 
Mais la satisfaction du travail accompli cède rapidement 
la place au désir de faire encore mieux pour le dernier 
volet, qui retracera la dernière année de guerre.

Engagés depuis 2014 sur ce projet, les élèves arrivent 
au terme d’une aventure au cours de laquelle ils auront 
réalisé pas moins de 5 courts-métrages retraçant l’en-
gagement de la 5e batterie du 61e RAC : son départ de 
Verdun, son engagement dans la bataille des frontières, 
dans la bataille de la Marne, en Champagne, dans 
l’Aisne et en Belgique. 

Tout au long de ces 5 années, les élèves auront été ac-
compagnés par les Diables-Noirs de la 5e batterie qui 
constitue l’actuelle unité de réserve du 61e régiment 
d’artillerie. Ils ont joué les rôles de leurs grands anciens, 
sur les lieux mêmes où ces derniers se sont illustrés et 
ont écrit les plus glorieuses pages de l’histoire du régi-
ment. 
Ce long compagnonnage a suscité des vocations. C’est 
le cas d’Anthony, qui a franchi le pas en s’engageant au 
sein la 5e batterie aux cotés de ces soldats si faciles à 

vivre et à mettre en scène. Diriger des « acteurs » mili-
taires facilite la tâche, « ils ont l’habitude de recevoir des 
ordres. Si l’uniforme et le matériel individuel changent, 
le soldat, lui, est resté le même » explique leur profes-
seur, M. Breniaux, instigateur du projet et lui-même ca-
pitaine de réserve, avant de poursuivre « le régiment et 
le lycée travaillent main dans la main depuis maintenant 
4 ans. Monsieur Eric Pfaff, le proviseur, nous soutient et 
les chefs de corps qui se sont succédé depuis 2014 ont 
tous appuyé notre démarche. Le colonel Faisans, l’ac-
tuel chef de corps, clôturera le projet. Il nous laisse carte 
blanche pour la réalisation du fi lm de 1918, qu’il espère 
encore meilleur que les précédents». 
Par-delà les élèves de l’option cinéma, tout l’établisse-
ment de la cité Gaston Bachelard participe à ce projet 
en travaillant notamment à la confection des décors. 
Actuellement, les élèves du collège réalisent un char Re-
nault FT17 pour le futur fi lm portant sur l’année 1918. 

L’investissement des élèves et des réservistes du 61e ré-
giment d’artillerie a été récompensé par de nombreux 
prix décernés par l’armée de Terre et par différentes as-
sociations. Le SIRPA Terre, le musée de l’Artillerie et le 
musée de l’Armée ont consacré le travail des Diables-
Noirs de la 5e batterie, en faisant appel à leurs talents 
et à leurs connaissances dans le cadre de la réalisation 
d’autres reconstitutions historiques. Enfi n, l’armée de 
l’Air a également reconnu la qualité du travail réalisé en 
commandant un court-métrage sur René Fonck, « as des 
as » français et alliés avec 75 victoires au cours de la 
première guerre mondiale. 

La réalisation de ces 5 fi lms a constitué une aventure 
que les élèves de l’option cinéma du lycée Bachelard 
et les Diables Noirs de la 5e batterie de réserve du 61e 
RA n’oublieront pas. Elle leur aura permis de mettre en 
lumière l’engagement de leurs anciens, alors parfois à 
peine plus âgés qu’eux, au service de la France. En cette 
période troublée, leur exemple passé fait sens.
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Depuis 6 ans, le 54e régiment d’artillerie de Hyères a la chance de présen-
ter un canon de 75mm de la première guerre mondiale. Matériel majeur 
du 54e régiment d’artillerie de campagne à sa création en 1910, il l’a ac-
compagné sur tous les champs de bataille de la première guerre mon-
diale. Servi par les artilleurs du Dauphiné et les auvergnats, tracté par des 
chevaux de race postière bretonne, soutenue par les ânes et mulets des 
trains de combat, notre 75 participa aux batailles inscrites dans les plis 
de son étendard : Verdun 1916, La Malmaison 1917, Flandres 1918. Mal-
heureusement les effets du temps ont abîmé fortement ce monument de 
l’armée française mais aussi un patrimoine technologique de l’industrie 
française. Il était temps de réaliser une restauration complète de l’acier 
et du bois. Le chantier s’est déroulé en trois temps : montage du dossier, 
restauration des roues et traitement de l’acier. Après un accord de prin-
cipe du conservateur du musée de l’artillerie, l’équipe dirigée par l’offi cier 
tradition du régiment s’est attelée au montage fi nancier et à la recherche 
des compétences techniques.

Capitaine Henri - offi cier tradition - 54e RA

La maintenance du canon de 75mm

L’association des amis de la salle d’honneur est devenue 
la structure juridique pour recevoir les dons et soutenir 
fi nancièrement les travaux. Ensuite l’équipe s’est tour-
née vers les mairies jumelées pour demander des sub-
sides. Dans un contexte de soutien aux associations limi-
té, deux mairies ont proposé du temps et des matériaux 
en guise de subvention. La mairie de la Crau, grâce à sa 
correspondante défense, a obtenu les fournitures pour la 
préparation, la peinture métal et l’entretien des bois. La 
mairie de Solliès-Pont a, sous la direction aussi de son 
correspondant défense (compagnon de charpenterie de 
marine), assumé  le travail de charron.

Première surprise : il n’existe pas un, mais des canons. 
Avec une glissière de 1915, un tube datant de 1916, un 
châssis de 1917, la tâche se présentait bien plus ardue 
que prévue. Grâce à son travail de conservation, le mu-
sée possède dans ses archives l’intégralité des plans des 
canons de 75. Point de formation d’adaptation, point de 
certifi cat technique, il a fallu réapprendre tous les gestes, 
toute la méthodologie du  démontage-remontage du ca-
non de 75.  Heureusement, dans cette équipe, il existe 
un groupe de spécialistes composée de sous-offi ciers 
mobilité terrestre, qui a prouvé une fois de plus la qualité 
de la maintenance française.

Après un déplacement dans l’albigeois pour récupérer 
des blocs de chêne, le démontage des roues a commen-

cé. Il était temps. Malheureusement l’ensemble du canon  
fût peint auparavant, ce qui entraîna une décomposition 
de plus de 50% des bois. Malgré tout, le canon n’a pas 
failli lors des nuits de Wagram, confi rmant son excellence 
conception. La menuiserie de Solliès-Pont prenant en 
charge le bois, le personnel du 54 a dû restaurer la fer-
ronnerie des roues en conservant les boulons et écrous 
quitte à remettre de la matière. Près de 250 heures de 
travail ont été nécessaires pour refaire les deux éléments 
roulants.

La restauration ne s’est pas contentée de redonner son 
lustre au canon mais également de remettre en fonction 
quasiment l’intégralité des sous-parties du canon. Les 
maintenanciers ont découvert la complexité et la quali-
té de ce qui fût le premier système d’arme complet de 
l’armée française aussi bien dans sa conception que 
son entretien. Pour tomber le canon, ils ont réalisé que 
la rouille est parfois un élément de soudure particuliè-
rement effi cace. Seules leurs connaissances variées ont 
guidé la feuille de route de cette restauration dans les 
choix et priorités d’intervention. Mais surtout la qualité 
de leurs travaux techniques a permis à cette vielle dame 
de retrouver sa mobilité et sa fonctionnalité. De 14 à au-
jourd’hui pas un pas, pas un mouvement,  n’est possible 
sans nos mécaniciens. 

Il fallait bien une cérémonie nocturne de sainte Barbe 
pour présenter notre 75 et entendre son premier coup de 
canon avec artifi ce de scène. Travail d’équipe, cette res-
tauration est le fruit de compétences multiples et du lien 
Armée-Nation. Il est plus que nécessaire de remercier les 
maires de la ville de la Crau, de Solliès-Pont, les mainte-
nanciers et toutes les petites mains qui ont participé à 
cette œuvre.
Aujourd’hui, le challenge n’est pas terminé. Il faut pour-
suivre le travail pour que demain, si nécessaire, le 54e 
régiment d’artillerie ait la chance de faire partie de la 
batterie d’honneur de l’armée  française. Peut-être pour 
la prochaine investiture du président de la République ?
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OPÉRATION RÉNOVATION
Ce n’est pas tous les jours que l’on fête ses 93 ans… C’est pour-
quoi, au régiment « De Roc et De Feu », on a mis les petits plats 
dans les grands.

La restauration des canons emblématiques du 93e régiment d’artille-
rie de montagne a été un des axes majeurs de cette préparation. Ca-
non de 65 mm de montagne, canon de montagne de 80 mm de Bange 
Mle 1878 qui se frayaient un chemin à dos de mulet dans les confl its 
mondiaux et sur les chemins escarpés des pentes alpines et canon de 
75 mm : voilà les stars en cours de rénovation. Véritables artisans des 
victoires des soldats de montagnes dans les massifs vosgiens de la pre-
mière guerre mondiale, ils méritaient donc un « petit » coup de pinceau.
Grâce à l’implication sans faille de MM. Gilbert et Thierry, ainsi que la 

participation des spécialistes du 7e RMAT et les « petites mains  courageuses » des artilleurs de mon-
tagne, c’est sous leur meilleur profi l que ces canons ont été exposés à l’occasion des 93 ans du 93 
et qu’ils siègent dorénavant fi èrement dans le hall de la tour de commandement. On peut même en 
admirer un à l’Hôtel des Troupes de Montagne de Grenoble !
Ponçage, récurage, réparation des pièces usagées et abîmées et mise en peinture dans les tons de 
l’époque, ces pionniers de l’artillerie de montagne retrouvent donc les honneurs qui sont dûs à nos 
grands anciens.

Adjudant Xavier - 93e RAM / crédit photo : Pascal REBY - 93e RAM

INNOVATION 35e RAP :
LA PLAQUE DE
COUPLAGE OPTIQUE 
« BIREBENT »
Imaginée au 35e régiment 
d’artillerie parachutiste 
en 2013, cette innovation 
a vu le jour pour faciliter 
le travail des équipes des 

détachements de liaison d’observation et de coor-
dination (DLOC). 
Facile à transporter avec un poids réduit, elle per-
met le simbleautage simple d’un binoculaire télé-
mètre avec un monoculaire à fort grossissement, 
facilitant ainsi l’acquisition et l’identifi cation des 
objectifs des équipes à terre (sur un unique tré-
pied, cette plaque peut accueillir les deux appa-
reils optiques que l’on oriente alors vers un même 
objectif).
Produite en série par la 11e base de soutien du 
matériel de l’armée de Terre (11e BSMAT), la 
plaque Birebent est rustique, légère et simple 
d’utilisation. 
Cette plaque de couplage est mise utilisée depuis 
cette année par le 35e RAP et n’attend plus, désor-
mais, qu’à être adoptée par les autres régiments 
d’artillerie.

Aspirant Cyprien
polytechnicien stagiaire du BOI

TEMPERATURES VIVIFIANTES
POUR LA REMISE DES KEPIS DES JEUNES 
ENGAGES

Profi tant du beau 
temps et des tempé-
ratures hivernales 
d’alsace, les enga-
gés volontaires en 
cours de formation 
au sein de la sec-
tion du lieutenant 
Mickaël ont réali-
sés la traditionnelle 
la marche au képi 
dans la région des 
Vosges du Nord. 

Cette marche de 25 km a été suivie de la cérémonie solennelle 
et nocturne de la remise des képis par les parrains sur la place 
d’armes du régiment à Oberhoffen. Cette étape importante de 
la vie du régiment marque l’intégration des jeunes militaires du 
rang au sein de la famille des EVAT du régiment. 

Lieutenant Mickaël - chef de la section instruction du 28e groupe géographique
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L’AMICALE DES CŒURS VAILLANTS
DE LA BATTERIE DE COMMANDEMENT ET
DE SOUTIEN DU 28e GG CHEZ LES CH’TIS
Du 12 au 15 mars 2018, un détachement de la batterie de 
commandement et de soutien du 28e GG s’est déplacé dans 
la région des Hauts de France.
Au-delà de réaliser des activités autour des thèmes de la rus-
ticité, du devoir de mémoire et de la cohésion, cette période 
permettait aussi de faire découvrir un terroir, une histoire et 
de confi rmer la générosité reconnue des ch’tis, des boyaux 
rouges et des fl amands qui composent la population locale. 
Personne ne fut déçu ! L’accueil était chaleureux et le beau 
temps était au rendez-vous !
Durant cette semaine, une séance de ski alpin sur un terril 
à Nœux les mines, 75 km de marche en particulier le long 
des falaises du cap Gris Nez et du Blanc Nez, une visite de la 
brasserie « Goudale » et du fort des dunes de Leffrinckoucke 
ont été réalisées. Le longe côte reste l’activité la plus exotique 
réalisée. Il s’agissait en effet d’une marche dans l’eau, le long 
du littoral de la côte d’opale, en combinaison néoprène avec 
de l’eau jusqu’à la poitrine. L’eau à 5°C n’a pas inquiété les 
participants. 
Si le manque de vent n’a pas permis de réaliser une séance 
de char à voile, cette plage blanche restera tout de même 
gravée dans les esprits.

Capitaine François commandant d’unité de la BCS

CHALLENGE HIVERNAL
Le jeudi 22 mars 2018, le 93e régiment 
d’artillerie de montagne a organisé son 
traditionnel challenge hivernal sur la sta-

tion de la Sure à Autrans. Plus de 100 artil-
leurs de montagne se sont mesurés sur une 
épreuve de montée sèche, suivi d’un dérou-
lé sur un parcours varié, agrémenté de dif-
férents ateliers techniques : franchissement 
d’un équipement de passage, exercice de 
recherche avec le détecteur de victimes en 
avalanche (DVA) et l’évacuation d’un blessé 
par UT 2000.
Cette compétition amicale entre artilleurs de 
montagne est l’occasion de démontrer leurs 
capacités physiques et de mettre en applica-
tion les savoir-faire dans le domaine du dé-
placement en montagne hivernale par déta-
chement. 
L’épreuve s’est terminée avec une descente 
sur piste, le tout sous un soleil radieux.

Lieutenant Hortense - 93e RAM

PRESENTATION A L’ETENDARD DES 
JEUNES GEOGRAPHES

Le 28e groupe géographique a organisé le 23 février 
2018 la cérémonie de présentation à l’étendard des 
jeunes engagés volontaires incorporés au mois de 
septembre 2017. Cette étape solennelle a débuté 
par la veillée à l’étendard durant la nuit qui a précé-
dé le jour de la cérémonie. 
Celle-ci s’est déroulée dans la salle d’honneur du ré-
giment sous le regard bienveillant du général BOUR-
GEOIS, grand ancien de la géographie militaire, afi n 
que les jeunes spécialistes puissent mesurer toute 
l’importance de leur engagement et de leur intégra-
tion au sein de la famille des géographes militaires. 

Le lendemain matin l’étendard du 28e RA, dont le 
28e GG a la garde, a été présenté aux jeunes enga-
gés en présence d’anciens artilleurs, d’élus locaux 
et des familles qui étaient invités pour l’occasion. 
Cette cérémonie a offi cialisé l’accueil des jeunes re-
crues au sein de la famille « 28 ».

Capitaine Gilles 
offi cier supérieur adjoint du 28e groupe géographique
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HONNEURS MILITAIRES
Jeudi 1er mars 2018 à Mourmelon, le président de la 
République a reçu les honneurs militaires par un dé-
tachement du 93e régiment d’artillerie de montagne. 
Accompagné de la ministre des Armées, Florence Par-
ly, et du chef d’état-major de l’armée de Terre, le géné-
ral Jean-Pierre Bosser, le président de la République 
a assisté à une manœuvre aéroterrestre combinant 
hélicoptères, moyens légers au sol et tirs d’artillerie. 
Les savoir-faire utilisés au cours des opérations 
Barkhane et Chammal ont ainsi été mis en avant. Lors 
de cette journée, les artilleurs de montagne de la bat-
terie Vercors ont fait parler la poudre sur le camp mi-
litaire de Suippes en tirant une cinquantaine d’obus !

Lieutenant Hortense - 93e RAM

CLASSE DÉFENSE ENTRE LE 93e RAM ET
LE COLLÈGE LIONEL TERRAY DE MEYLAN
Le vendredi 23 mars 2018 a eu lieu, au collège Louis Ter-
ray de Meylan, la signature de la convention établissant 
une classe défense au sein du collège et en partenariat 
avec le 93e régiment d’artillerie de montagne de Varces-Allières-et-
Risset.
Cette signature est la mise en pratique d’un projet qui a vu le jour en 
juin 2017 sous l’impulsion du collège Lionel Terray.
Cette classe défense qui concerne une classe de quatrième du col-
lège a pour objectif de sensibiliser les élèves au sujet de la défense. 
Encadrée de façon conjointe par le collège, le régiment et le dépar-
tement de l’Isère, cette classe participe à différentes activités avec 
les artilleurs de montagne tout au long de l’année scolaire : visite 
du musée des troupes de montagne, intervention sur les cursus et 
carrières militaires dispensée par une délégation du 93e RAM, puis 
sensibilisation sur les dangers en milieu montagneux hivernal par la 
cellule sécurité montagne du régiment.
Prochain rendez-vous en mai où les collégiens effectueront une ran-
donnée ponctuée d’un bivouac avec les artilleurs de montagne.

Adjudant Xavier - 93e RAM

A L’ÉTENDARD !
Les hommes et les femmes 
du 93e régiment d’artillerie 
de montagne continuent 
de couvrir de gloire le pres-
tigieux étendard du 93e 
RAM. Leurs actions déci-
sives lors des opérations 
SERVAL et BARKHANE ont 
permis au régiment « De 
Roc et De Feu » de recevoir 
une citation de la part de la 
ministre des Armées.
C’est à l’occasion de la 
prise d’armes commémo-
rant la Saint-Bernard, prési-
dée par le général d’armée 
Jean-Pierre BOSSER, chef 
d’état-major de l’armée 
de Terre, que le général 
de brigade Vincent PONS, 
commandant de la brigade 
d’infanterie de montagne, 
a déposé le précieux ruban 
aux couleurs de la croix de 
la valeur miliaire sur l’éten-
dard du 93e RAM.

A L’ÉTENDARD !

Lieutenant Hortense - 93e RAM
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Le monument AUBRY : le monument français du Centenaire
de 1914-1918 le plus haut du monde 

Dans le cadre du centenaire de la première guerre mon-
diale, le 1er régiment d’artillerie, avec l’aide précieuse de 
la mission de défense au Pérou, a retrouvé un monument 
érigé en l’honneur du lieutenant AUBRY François, situé à 
Huaron, à 200 km à l’est de Lima. Il s’agit du monument 
français de 1914-1918 le plus haut du monde, situé à 
4700 m d’altitude dans la Cordillères de Andes. 
Le lieutenant AUBRY, tué en décembre 1914 à la Redoute du 
Bois-Brûlé, en forêt d’Apremont à Saint-Mihiel, appartenait à la 9e 
batterie du 1er régiment d’artillerie de campagne (RAC)*, dont le 1er RA est l’héritier direct. 
Il dirigeait une mine au Pérou avant son engagement dans la Grande Guerre. À l’initia-
tive du personnel de la compagnie des 
mines de Huaron, ce monument a été 
construit en sa mémoire.

Aujourd’hui, avec l’aide de l’attaché de défense auprès de l’am-
bassade de France au Pérou, le colonel Françoise RIBIER épouse 
DIAZ DE TUESTA Y LAFUENTE, la restauration sur place du monu-
ment a pu débuter. Les habitants de la ville d’Huayllay se sont mo-
bilisés et ont déjà commencé à reconstituer le monument. Trois 
plaques de bronze orneront le monument : la première évoquera 
l’histoire du 1er RA, la deuxième celle du lieutenant AUBRY, la troi-
sième celle de la mine.
En vue de valoriser son patrimoine militaire, une délégation du 1er 
régiment d’artillerie accompagnée de la famille AUBRY, se rendra 
sur place en novembre prochain pour une cérémonie de commé-
moration. Honorer avec le plus grand respect la mémoire de nos 
grands anciens de la 1re guerre mondiale est un devoir pour le 
Royal Artillerie.
*Historique : mobilisé depuis sa garnison de Bourges dès le 6 août 1914, le 1er régiment d’artillerie de campagne avec ses 9 batteries de tir est ensuite 
engagé sans relâche jusqu’au 10 juillet 1919, bien après l’armistice offi ciel du 11 novembre 1918, combattant successivement à Sarrebourg, Apremont, 
Verdun, dans la Somme puis en Champagne. Cet engagement héroïque coûte la vie à 22 offi ciers dont un chef de corps, le LCL Lefebure dont le souvenir 
est aujourd’hui rappelé sur les murs du poste de commandement du 1er RA au quartier Ailleret, 58 sous-offi ciers et 507 militaires du rang. Il se manifeste 
également par le port de la fourragère aux couleurs de la croix de guerre 1914-1918, par l’inscription de 3 noms de bataille sur notre étendard (Lorraine 
1914- Verdun 1916 et Massiges 1917-1918) et l’obtention de 13 citations collectives dont 5 palmes à l’ordre de l’Armée, 2 pour le régiment en 1917 et 
1918, 3 pour des pièces de 75mm : la 3e pièce de la B2 et les 1re et 3e pièce de la B3. La B6 où « Batterie Bon » reçoit quant à elle une citation à l’ordre 
de la Division pour son engagement brillant au combat.

Lieutenant Aurélie - offi cier communication
Crédit photo - ambassade de France au Pérou / archives nationales françaises / service historique de la défense

Du 20 au 27 janvier 2018, le cercle sportif de l’institution na-
tionale des Invalides (CSINI) a organisé son 37e stage de ski 
à Bessans au profi t de ses pensionnaires et de ses adhérents 
en situation de handicap visuel. Ne pouvant armer seul cette 
mission, le CSINI recherche tous les ans des volontaires pour 
guider sur les pistes de ski nordique ses adhérents. La DFA a 
répondu présente et un de ses cadres a pu participer à cette 
mission riche en émotions. Au-delà d’une simple maîtrise de 
la discipline, c’est surtout des qualités humaines et militaires 
qui sont recherchées : capacité d’adaptation pour trouver les 
mots justes et guider au mieux son binôme non voyant sur 
les pistes, écoute et disponibilité car la journée de guide dé-
bute au petit-déjeuner et se termine après le dîner … En une 
semaine, des liens très forts se tissent entre les adhérents 
et les guides qui, souvent, demandent à revenir les années 
suivantes.
Ouvert à toutes les unités de l’Armée de Terre, le CSINI re-
cherche tous les ans des guides, n’hésitez surtout pas à vous 
porter volontaire ! 

Capitaine Audrey
Direction de la formation artillerie - école d’artillerie
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Du Royal-deux-ponts
à la Musique de l’Artillerie

Mais c’est sans aucun doute sous l’appella-
tion « Musique du 9-9 » qu’elle reste dans 
le cœur et l’inconscient collectif de tous les 
Rhône-alpins. 

Fière de cet héritage, la Musique de l’Artil-
lerie prend son appellation actuelle le 1er 
septembre 2016, date à laquelle elle est in-
tégrée au Commandement des Musiques de 
l’Armée de Terre. Forte d’une cinquantaine 
de musiciens, elle assure les cérémonies 
offi cielles et protocolaires, constituant un 
élément de relations publiques de premier 
ordre, vecteur essentiel de communication 
pour l’Armée de Terre. 

Elle se produit naturellement dans tout 
le quart sud-est de la France mais égale-
ment dans le reste de l’hexagone ainsi qu’à 
l’étranger, lors de nombreux festivals inter-
nationaux. Elle permet ainsi de renforcer le 
rayonnement pour l’armée de Terre. Son ré-
pertoire varié ainsi que ses différentes confi -
gurations lui permettent de se présenter en 
concert, aubade, défi lé, parade ou orchestre 
de batterie-fanfare. Historique et présenta-
tion de la musique de l’artillerie 

De même, elle participe aux festivals inter-
nationaux de musiques militaires, en France 
comme à l’étranger, dont l’Estonie, la Po-
logne, l’Allemagne et plus récemment Sé-
bastopol en Ukraine. 

Enfi n, le quintette de cuivres, le quatuor de 
clarinettes, le quatuor de saxophones et 
l’ensemble dixieland assurent aussi l’anima-
tion de soirées de gala et des concerts au 
profi t des autorités civiles et militaires. 

Elle est implantée au cœur de Lyon, dans le 
quartier de Gerland et du parc de l’artillerie. 
Elle est actuellement dirigée par le Chef de 
musique de 1ère classe Laurent ARANDEL, 
assisté du Major sous-chef de musique Her-
vé BLANLUET et du Tambour-major, l’Adju-
dant-chef Jean-Michel GATTA.

MAIL : MUS.ARTILLERIE@LAPOSTE.NET
TWITTER : @MUSARTILLERIE 
FACEBOOK : @MUSIQUE.ARTILLERIE 
INSTAGRAM : @MUSIQUE_DE_LARTILLERIE

MUSIQUE DE L’ARTILLERIE

Profondément ancrée dans la cité lyonnaise, la Musique de l’Artillerie a su 
traverser les âges tout en s’adaptant aux différentes réorganisations des 
musiques de l’Armée de Terre. 

Dès 1757, par ordonnance royale, le régiment Royal Deux Ponts est créé. Il 
est composé de deux mille hommes d’infanterie, parmi lesquels sont déjà 
présents des musiciens gagistes enrôlés par le Duc de Zweibrücken, pre-
mier Chef de Corps. 

Le 1er janvier 1791, sur décision de l’Assemblée Constituante, il perd son 
identité royale pour se transformer en 99e régiment d’infanterie au sein 
duquel des générations de Lyonnais ont servis. Au cours des années, la 
musique régimentaire s’inscrit dans le paysage local et suit les différentes 
évolutions de l’armée de terre pour devenir successivement : 
• Musique du GMR5 (Groupement des Moyens Régionaux N°5)
• Musique du 22e Régiment d’Infanterie
• Musique du 22e Bataillon d’Infanterie
• Musique de la Région Terre Sud-Est 
• Musique de l’infanterie

maquette ARTI N°23_juillet 2018.indd   58 15/05/2018   14:45:57



5959

FNA

Conformément à ses statuts, la Fédération Nationale de l’Artillerie a pour objectif de 
regrouper en son sein tous les artilleurs qui en éprouvent le désir.

Et à cet effet, elle souhaite :
- Favoriser le recrutement et éventuellement le regroupement des amicales exis-
tantes ainsi que la création d’associations régionales.
- Harmoniser les activités de cet ensemble
- Informer les amicales de toutes les questions de nature à les intéresser, tant d’ordre 
administratif que documentaire.
- Représenter l’ensemble des associations devant les pouvoirs publics au niveau na-
tional et entretenir une liaison auprès des fédérations similaires.
- Créer et entretenir des liens d’amitié avec les fédérations d’artillerie de pays amis.
- Maintenir, avec les traditions de l’Arme, des sentiments d’honneur et de foi pa-
triotique et assurer une communion étroite entre les forces vives du pays et de son 
Armée.

La Fédération a pour membres :
- les associations amicales d’artilleurs ayant adhéré à ses statuts.
- les membres « à titre individuel » car il est tout à fait possible d’adhérer individuel-
lement.

Elle publie un bulletin trimestriel, « L’OBJECTIF », qui donne des nouvelles des ami-
cales, de l’Artillerie et de l’Armée, des chroniques sur des sujets d’ordre général, 
scientifi que ou historique intéressant particulièrement les artilleurs, des informations 
diverses, des notices nécrologiques sur les personnalités disparues ayant oeuvré 
pour l’Arme ou la Fédération, la bibliographie d’ouvrages répondant à l’intérêt de ses 
membres.

Elle communique aussi via son site internet : http://fna.artillerie.asso.fr/
La Fédération entretient en outre avec l’Arme d’active des relations étroites :
- liaison permanente avec l’École de l’Artillerie,
- participation des membres de la FNA et des amicales aux cérémonies organisées 
par les unités d’artillerie, visites d’unités, organisation conjointe de manifestations. 
Le plus vivant témoignage en est la commémoration annuelle de la Sainte Barbe à 
PARIS.

Il y a là un parfait exemple de la liaison et de la coopération Armée-Nation. Les ami-
cales qui voient malheureusement leurs anciens disparaître, recrutent actuellement 
des jeunes ayant quitté le service actif et s’efforcent d’assister, dans tous les do-
maines, ces jeunes qui ont acquis, dans l’Arme de l’Artillerie, un esprit de Corps par-
ticulièrement développé, que beaucoup d’autres Armes envient.

Par ailleurs, en décembre 2017, la FNA a institué le « Prix de 
la Créativité ». Il s’agit de récompenser un projet qui concourt à 
l’amélioration de la mise en œuvre, des outils ou des moyens de 
l’Artillerie dans tous ses domaines : Sol-Sol - Sol-Air - Acquisition.
Le premier lauréat a été un groupe d’élèves de l’IUT de TARBES 
pour leurs travaux conduits en liaison avec le 35e Régiment d’Ar-
tillerie Parachutiste sur l’amélioration du système de transport 
héliporté pour mortier de 120 mm RTF1.
Ce prix, remis le jour de la célébration de la Sainte Barbe aux In-
valides, a vocation à être décerné tous les ans, son règlement se 
trouve sur le site de la Fédération : http://fna.artillerie.asso.fr/.

La Fédération Nationale de l’Artillerie a 
été fondée en 1919, au lendemain de la 
première guerre mondiale, par le général 
TRICON-DUNOIS, alors lieutenant et 
polytechnicien de la promotion spéciale 
1919 afi n de réunir toutes les amicales 
d’artilleurs existant en France, peu 
nombreuses encore, mais dont l’effectif 
augmentait rapidement. Il en est resté 
le président en exercice jusqu’en 1970.
Ses successeurs furent le général 
MIRAMBEAU de 1970 à 1987, le 
général Yves BARDON de 1987 à 2004, 
le général Alain PEDRON de 2004 à 
2011 et le général Jean-Pierre MEYER 
de 2011 à 2017.
Depuis décembre 2017, la FNA est 
présidée par le général Jacques 
GRENIER.

Fédération nationale de l’artillerie
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Sainte barbe 2017

Présidées par le général Michel Delion, commandant de l’école d’artillerie et le général 
de division (2S) Jacques Grenier, président de la fédération nationale de l’artillerie, ces 
festivités comprenaient : un dépôt de gerbes à l’Arc de Triomphe avec les lieutenants du 
groupement d’artillerie ; la messe de Sainte-Barbe en la cathédrale Saint-Louis des Inva-
lides en présence de la grande famille de l’artillerie. Le public parisien, venu nombreux, a 
pu assister aux présentations dynamiques et historiques artillerie, organisées par le mu-
sée de l’Armée et animées par les artilleurs de l’école d’artillerie,  des 61e RA et 11e RAMa  
et de l’association Balmoral green. Les aubades de la musique de l’artillerie de Lyon et la 
fanfare des écoles militaires de Draguignan ont rehaussé ce week-end festif !

L’école d’artillerie 
fête Sainte-Barbe
aux Invalides les 
16 et 17
décembre 2017
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Le général DELION a remis un témoignage de satisfaction au colonel GIVRE, 
de l’état-major des armées, dans le cadre de l’opération Chammal du 20 
octobre 2015 au 13 mars 2016, pour son action déterminante pour l’artillerie 
dans la mise en place de la Task Force Wagram en IRAK.

Par décision du Général d’armée Jean-Pierre BOSSER, Chef d’état-major 
de l’armée de Terre, le colonel  Bruno HELLUY, de l’état-major des armées, 
est élevé à la distinction de 1ère classe d’honneur pour les éminents ser-
vices rendus à l’ARTILLERIE.

À l’occasion de la Sainte Barbe et comme le veut la tradition, le CEMAT a reçu 
dans sa résidence aux Invalides, les artilleurs et plus particulièrement les 
lieutenants du groupement d’artillerie, ceux-ci lui ont offert un casque Adrian !

Le colonel de CREVOISIER, commandant le 35e RAP, 
reçoit un prix de la créativité 2017 par le général de 
division (2s) GRENIER.

Messe de Ste Barbe, en la chapelle St Louis des Invalides, 
en hommage aux artilleurs décédés.

À l’occasion de la Sainte Barbe et comme le veut la tradition, le CEMAT a reçu À l’occasion de la Sainte Barbe et comme le veut la tradition, le CEMAT a reçu 
dans sa résidence aux Invalides, les artilleurs et plus particulièrement les 
lieutenants du groupement d’artillerie, ceux-ci lui ont offert un casque Adrian !

Messe de Ste Barbe, en la chapelle St Louis des Invalides, 
en hommage aux artilleurs décédés.
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NOS ANCIENS DE 1918
CULTURE D’ARME
Lieutenant-colonel Philippe Guyot
Conservateur du musée de l’artillerie

Organisées avant-guerre pour former quelques centaines d’officiers chaque 
année, les Ecoles d’artillerie se sont multipliées en cette dernière année de 
guerre : l’Ecole d’application à Fontainebleau, l’Ecole militaire de l’artillerie 
sur le même site avec ses annexes : le Centre de perfectionnement d’artille-
rie à Sézanne (créé en mars 1918) et l’Ecole d’automobile et de projecteurs 
co-localisé avec l’EA. Pour l’instruction de la défense contre les avions, l’Ecole 
d’Arnouville est repliée sur Avord en mai 1918, au plus fort des offensives alle-
mandes Enfin à Saumur, l’école dédiée à la formation de l’artillerie des Etats-
Unis forme 20 nouveaux aspirants chaque mois. Ces différentes écoles ont fort à 
faire pour former les officiers aptes à encadrer le million d’hommes que compte 
l’artillerie française et les 350.000 de l’artillerie américaine.

L’Ecole militaire d’artillerie
EA - Draguignan Déjà distingué lors des combats de LORRAINE en 1914 et de VERDUN en 

1916, le 1er Régiment d’artillerie de campagne tient toujours le front dans la 
région de MASSIGES où il fournit l’appui direct de la 16e Division pendant 
l’essentiel de l’année 1918. En cette ultime année de guerre, l’efficacité de 
l’artillerie lourde permet en effet aux régiments d’artillerie de campagne de se 
consacrer presqu’exclusivement à l’appui rapproché de leurs grandes unités 
de rattachement. Les actions tant offensives que défensives pendant plus de 
dix mois valent à l’étendard sa troisième inscription MASSIGES 1917-1918. 
Enfin lors des dernières offensives, les artilleurs du 1er RA sont engagés sur 
l’Aisne, puis plus au Nord autour de Montcornet lors du franchissement de la 
vallée de la Serre en direction de la frontière belge.

1er Régiment d’artillerie de campagne
1er RA-Bourogne

Unité d’artillerie de la 32e Division, le 3e Régiment d’artillerie de campagne tient 
le front du côté de Thann en Alsace jusqu’au début des offensives allemandes 
du printemps 1918. Il suit alors sa division dans la manœuvre de colmatage du 
front des Flandres qui a déjà rompu à plusieurs reprises. Ce sont les combats du 
Mont des Cats fin avril-début mai 1918, livrés d’emblée au débarquement des 
trains, mais qui permettent de reconstituer une partie du front britannique en 
difficulté. Mais surtout c’est en octobre que les artilleurs du 3e RAC, à l’attaque 
depuis fin août au Nord de Soissons, écrivent leur dernière page de gloire dans 
ce conflit : LA SERRE 1918 qui vient reconnaître trois mois d’engagements 
successifs sur le Chemin des Dames, en forêt de Saint-Gobain et enfin à Vervins 
et Signes le Petit où le régiment cantonne le 11 novembre.

3e Régiment d’artillerie de campagne
Étendard confi é au CEPC-Mailly

Après ses exploits dans l’ARGONNE en 1914 et au MORT-HOMME en 1917, le 
17e Régiment d’artillerie de campagne est maintenu dans la région de Verdun pen-
dant l’hiver 1917-1918. Ayant cédé ses positions et sa mission à des unités de la 1re 
Armée américaine, il est envoyé sur le front de la Somme fin avril 1918 où il relève 
lui-même des unités britanniques très éprouvées. Après avoir essuyé avec succès 
le choc de deux offensives allemandes en mai et juin, il rejoint le front de Cham-
pagne et participe à l’offensive générale de fin août. Partis de la région de Tahure, 
ses artilleurs participent à la libération de SOMME-PY début septembre, puis de 
Vouziers en octobre. Se préparant ensuite pour l’offensive de Lorraine dans la 
région de Lunéville, ils sont arrêtés dans leur élan par l’Armistice du 11 novembre.

17e Régiment d’artillerie de campagne
17e GA-Biscarosse

Après les batailles du Grand-Couronné, des Maris de Saint-Gond et d’Ypres 
en 1914, celle d’Artois en 1915 et de VERDUN en 1916, le 20e Régiment 
d’artillerie de campagne stationne début 1918 sur le front de Lorraine face 
à la plaine de Woëvre où la guerre de coups de main qui se déroule oblige 
à des interventions systématiquement ponctuelles, violentes et très risquées 
du fait de l’imbrication des troupes amies et ennemies. Passés en réserve de 
front derrière l’Avre en avril 1918, puis sur l’Aisne en août, les artilleurs du 
20e RAC participent aux offensives devant Soissons qui vont conduire à la 
percée de la Ligne Hindenburg. Franchissant successivement les obstacles 
naturels des vallées de l’Ailette et de la Serre, ils y bousculent les Allemands 
en retraite et gagnent deux inscriptions pour leur étendard : L’AISNE 1918 
et LA SERRE 1918.

20e Régiment d’artillerie de campagne
Étendard confi é à la STAT-Versailles Satory

Héroïque et presque détruit lors de la Bataille de VERDUN en 1916, le 28e Ré-
giment d’artillerie de campagne a été complètement reconstitué en 1917. Après 
la défense de Reims puis l’attaque victorieuse de La Malmaison en octobre 
1917, les nouvelles recrues ont montré qu’elles avaient relevé avec succès la 
bannière de leurs anciens. Début 1918, le régiment est maintenu sur le Chemin 
des Dames face au Moulin de Laffaux et il subit le choc majeur de l’ultime offen-
sive allemande de juin. Retiré du front pour se réorganiser, il est partie prenante 
de l’offensive générale de Champagne en septembre, atteignant successivement 
les vallées de la Retourne, l’Aisne et La Serre où il apprend la nouvelle de l’Ar-
mistice. Les artilleurs du 28e RAC s’illustrent brillamment et ajoutent deux ins-
criptions sur leur étendard : L’AISNE 1918 Champagne 1918.

28e Régiment d’artillerie de campagne
28e GA-Haguenau

Déjà cité pour les combats des marais de SAINT-GOND en 1914 et de LA 
MALMAISON en 1917, le 35e Régiment d’artillerie de campagne combat 
pendant trois ans dans des secteurs proches de ceux du 28e RAC. Après un 
engagement déterminant en Picardie, fin mars début avril dans la région 
de NOYON, il revient sur le Chemin des Dames dans le secteur du tunnel 
de Vauxaillon et subit lui aussi le choc majeur de l’ultime offensive alle-
mande de juin. Passés fin juin dans les Vosges où ils appuient les chasseurs 
sur l’Hartmannswillerkopf, les artilleurs du 35e RAC sont en Champagne 
pour l’offensive générale d’octobre 1918 et se signalent lors de la libéra-
tion de SOMME-PY et d’Attigny sur l’Aisne. Obliquant à l’Est, ils font en-
suite leur jonction sur la Meuse avec les troupes américaines qui remontent 
vers le Nord depuis la région de Verdun.

Déjà cité pour les combats des marais de 

35e Régiment d’artillerie de campagne
35e RAP-Tarbes

Déjà remarqué lors de la Bataille du Grand Couronné devant Nancy en 
1914 puis à VERDUN en 1916, le 8e Régiment d’artillerie de campagne est 
engagé dans la plupart des endroits brûlants du printemps 1918 : en Picar-
die devant Amiens en avril lorsque le front britannique craque une première 
fois, aux Monts des Flandres début mai où ses batteries interviennent « à 
déboucher zéro », puis aux lisières Est de la forêt de Villers-Cotterêts qu’ils 
interdisent à l’ennemi lors de l’ultime offensive allemande en juin. Prenant 
part ensuite aux offensives alliées victorieuses, de la contre-attaque furieuse 
lors de la seconde Bataille de la Marne en juillet jusqu’à la libération du 
Sud de la Belgique, sur l’Escaut et la Lys, ses artilleurs y gagnent une ultime 
inscription sur les soies de l’étendard : SOISSONNAIS 1918.

8e Régiment d’artillerie de campagne
Etendard confi é au GRS Nord-Est - Nancy
8
Etendard confi é au GRS Nord-Est - Nancy
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Titulaire de la fourragère aux couleurs de la croix de guerre pour ses ac-
tions sur LA MARNE en 1914 et en CHAMPAGNE en 1915, le 40e Ré-
giment d’artillerie de campagne est maintenu dans la vallée de la Moselle 
dans la région de Pont-à-Mousson jusqu’en mai 1918. Ramenés dans la 
région de Reims fortement menacée, les artilleurs du 40e RAC sont dé-
terminants lors des combats devant Dormans où ils interdisent les pas-
sages sur la Marne avant de prendre leur part de gloire dans la victoire 
de la deuxième Bataille de la Marne les 18 et 19 juillet 1918. Ces succès 
tant défensifs qu’offensifs leur valent l’inscription REIMS 1918 pour leur 
étendard. En réserve pendant un temps sur le front de Lorraine, c’est fina-
lement en Champagne qu’ils participent à l’offensive générale, poussant 
leur avantage jusqu’à Sedan où ils apprennent la nouvelle de l’armistice.

40e Régiment d’artillerie de campagne
40e RA-Suippes Fort de ses deux premières inscriptions sur l’étendard, VERDUN 

1916-1917 et LA MALMAISON 1917, le 54e Régiment d’artillerie de 
campagne tient le front devant Mulhouse pendant les premiers mois de 
1918, avant de participer à la bascule générale des troupes françaises 
les plus aguerries vers la Picardie pour faire face aux offensives al-
lemandes qui s’y développent. Engagés en arrière du Mont Kemmel 
en avril puis à Ville-en-Tardenois au Sud-Ouest de Reims en mai et 
juin, les artilleurs du 54e RAC y gagnent leur ultime inscription sur 
l’étendard : Flandres 1918. Par la suite, ils prennent toute leur part à 
l’offensive générale en Champagne, de Somme-Py jusqu’à l’Aisne qui 
les amène à participer à la libération de Rethel.

54e Régiment d’artillerie de campagne
54e RA-Hyères

Légitimement fiers de la fourragère verte et rouge portée depuis 1916 et 
des cinq inscriptions sur leur étendard : Saint-Gond 1914, l’Yser 1914, Ar-
gonne 1915, VERDUN 1916-1917 et LA SOMME 1916, les Diables Noirs 
du 61e Régiment d’artillerie de campagne interdisent le passage de l’Avre 
devant MONTDIDIER lors des offensives allemandes d’avril et mai 1918. 
Ils y gagnent leur ultime inscription sur l’emblème et la cinquième citation 
que vient compléter ensuite la sixième gagnée de haute lutte lors de la dé-
fense des points de passage autour de Château-Thierry lors de la seconde 
Bataille de la Marne. Le 61e RAC participe encore à la poursuite de l’en-
nemi en Champagne, fin août, et finit la campagne sur l’Aisne à Vouziers.

61e Régiment d’artillerie de campagne
61e RA-Chaumont

Toujours rattachés à la 37e Division pour les uns et à la Division 
Marocaine pour les autres, les Groupes d’artillerie de campagne 
d’Afrique n° 1 à 5 assurent par roulement la garde d’un étendard 
unique, sur lequel les inscriptions LES DEUX MORINS, CHAM-
PAGNE, VERDUN et L’AISNE témoignent des combats livrés. 
L’engagement des différents GACA, en Macédoine (deux groupes), 
au Maroc notamment dans le Tafilalet et la vallée du Ziz (un groupe) 
ainsi que sur le front de France est récompensé tant par plusieurs ci-
tations de groupes à l’ordre de l’armée que par l’inscription PICAR-
DIE 1918 sur les soies de l’étendard unique des différents GACA.

Groupes d’artillerie de campagne d’Afrique n° 1 à 10
68e RAA-La Valbonne

Présent sur trois théâtres d’opération, en France, en Italie et en Serbie, 
le 1er Régiment d’artillerie de montagne fort de 31 batteries de tir et to-
talement réorganisé avec dix groupes organiques. Les groupes II à IV 
s’engagent en Italie le Mont Tomba en février, sur l’Asiago de mars à 
juillet et enfin prennent part à la victoire de Vittorio Veneto en septembre 
1918. Quant à eux, les groupes V à X s’illustrent dans les Balkans, tant 
lors de la rupture du front sur la Tcherna en avril que la libération de la 
Macédoine, couronnée par l’entrée dans Uskub en septembre. Les artil-
leurs de montagne y gagnent la troisième inscription sur leur étendard : 
DOBROPOLJE 1918. A la fin de l’année 1918, alors que la paix en Orient 
n’est pas encore établie, un groupe du 1er RAM participe à l’occupation de 
Constantinople, capitale de l’Empire Ottoman.

1er Régiment d’artillerie de montagne
93e RAM-Varces

Régiment de la 2e Division d’infanterie coloniale, déjà honoré pour 
ses actions en CHAMPAGNE en 1915 et sur LA SOMME en 1916, 
le 1er d’artillerie coloniale ne déroge pas à son destin et demeure le 
gardien d’une part du front de Champagne jusqu’à la fin de la guerre. 
Dans le secteur de Saint-Thierry immédiatement au Nord-Ouest de 
Reims, les bigors du 1er colonial contribuent à former le coin avancé 
de la défense de la ville des sacres, même aux heures les plus sombres 
de l’avancée allemande. Les combats de juin notamment éprouvent 
leurs rangs, mais confirment leur valeur. A compter du mois d’août, 
ils retrouvent leur terrain habituel de combat face à la Butte de Ta-
hure et la Main de Massiges avant de reprendre la guerre d’offensive 
sur l’axe allant de Somme-Py à Rethel qu’ils atteignent fin octobre 
1918.

1er Régiment d’artillerie coloniale
11e RAMa-La Lande d’Ouée

Régiment organique du 1er Corps d’armée coloniale, le 3e Régiment d’ar-
tillerie coloniale devient en février 1918 un régiment porté. Ses équipes de 
pièces et leurs 75 sont désormais transportés sur les plateaux arrière de 
véhicules automobiles, gagnant ainsi une allonge tactique et une vitesse de 
déplacement déterminantes. Ces qualités les amènent à être engagés dans 
trois actions majeures de colmatage du front ébranlé par les offensives 
allemandes : à l’ouest de Noyon en  avril, au sud-ouest de Soissons en juin 
et sur l’Ourcq vers Villers-Cotterêts en juillet. Par la suite, les Birgors 
renouent avec l’offensive et participent à l’attaque générale d’octobre sur 
l’axe allant de Laon à Crécy, y gagnant au passage pour leur étendard 
l’inscription LA SERRE 1918.

3e Régiment d’artillerie coloniale
3e RAMa-Canjuers

8e Régiment d’artillerie de campagne
Etendard confi é au GRS Nord-Est - Nancy
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CULTURE D’ARME

L’ANNEE 1918 L’ARTILLERIE CONQUIERT !

L’ARTILLERIE A LA FIN DE LA GRANDE 
GUERRE !
Fin 1918, l’artillerie française est à son apogée. Outre la 
mission majeure de la conquête du terrain qui est désor-
mais la sienne, elle est aussi la première au monde, tant 
du point de vue quantitatif que qualitatif.
Forte de près de 1,2 millions d’hommes pour plus de 
11000 pièces (artillerie spéciale non comprise), elle est 
organisée en 267 régiments capables de détruire l’enne-
mi, qu’il soit dans la tranchée la plus proche ou distant 
de plus de 40 kilomètres. Sa faiblesse pourrait reposer 
sur la diversité de ses calibres puisqu’il n’existe pas 
moins de 86 types de canons (ou mortiers) différents en 
France, mais le dynamisme de l’industrie qui s’appuie 
notamment sur les emprunts dits « de la victoire » per-
met de faire face. Avec près de 200.000 obus produits 
chaque jour, soit 15 fois plus qu’en début de guerre, les 
entreprises et arsenaux français sont des artisans tan-
gibles de la victoire qui se dessine.
L’artillerie s’est aussi diversifi ée en faisant face aux défi s 
d’une guerre plus modernes : elle sait tirer effi cacement 
contre les avions, utiliser des obus très variés y compris 
chargés de gaz, repérer l’ennemi par l’écoute du son du 
départ des coups de canons, guider les tirs depuis des 
avions où sont embarqués des observateurs d’artillerie, 
construire puis mettre en œuvre des voies ferrées pour 
faire circuler canons et munitions.
Cette richesse conduira d’ailleurs à la naissance de 
futures spécialités : l’arme du matériel et l’Aviation lé-
gère de l’armée de Terre, confi rmant le rôle de Mère des 
armes que poursuit l’artillerie déjà impliquée dans la 
naissance du train des équipages militaires, un siècle 
plus tôt.

Lieutenant-colonel Philippe Guyot
Conservateur du musée de l’artillerie

En 1917, la supériorité technique de l’artillerie française s’était 
heurtée aux ruses de guerre des adversaires allemands. L’an-
née 1918 s’inscrit dans la même veine : chaque camp cherche 
des innovations, techniques, tactiques ou stratégiques pour 
peser avec ses tubes et ses obus sur le sort des combats. Les 
Pariser Kanonen allemands en sont un exemple : ils visent le 
moral du camp adverse plutôt que le gain d’un avantage au 
plus près des tranchées. Le couple français formé par les chars 
FT et les avions d’attaque au sol en est un autre : le fantassin 
se déplace protégé par le blindage du char qui détruit les nids 
de mitrailleuses, le tout sous la surveillance des avions qui dé-
cèlent les positions ennemies et les détruisent dans le meilleur 
des cas.
En outre, le canon n’est plus isolé, mais il s’inclut dans un sys-
tème technique complet : recherche des cibles ennemies par 
le Repérage, spécialité alliant l’observation aérienne, l’obser-
vation terrestre et l’écoute au son des départs de coups ; pré-
paration des tirs et réglage avec des tables mécaniques, an-
cêtres des calculateurs ; saturation des capacités d’écoute de 
l’ennemi avec des tirs étalés ou concentrés pour surprendre 
l’adversaire.
Mais la nouveauté majeure de l’année 1918 réside dans la 
bascule du rapport de forces au sein même de la tactique 
française : tant pour économiser l’infanterie que permettre le 
débouché des chars, l’artillerie reçoit la mission de supprimer 
l’ennemi du champ de bataille. Comme à Verdun où plusieurs 
unités allemandes pilonnées très fortement par les canons 
français se sont rendues avant même l’arrivée de l’infanterie, 
on rapporte beaucoup de cas où, à partir du 18 juillet 1918, 
des fantassins de l’armée du Kaiser se rendent, avec soulage-
ment, aux fantassins français afi n d’échapper au matraquage 
des obus et au mitraillage des avions français.
Dès lors le principe même de la bataille change. En 1914, l’ar-
tillerie accompagne les attaques de l’infanterie. En 1916, l’ar-
tillerie les prépare. En 1918, l’artillerie conquiert et l’infanterie 
occupe, parfois avec l’aide des chars.

PC Tir D.C.A.

Canon 320mm
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A L’ORIGINE DES CHARS :
L’ARTILLERIE SPECIALE (A.S.)

Major ® Michel - Musée de l’artillerie

Inspirés par l’idée du général Estienne, les Alliés 
conduisent rapidement des essais de fabrication d’en-
gins chenillés. Les Anglais, qui ont camoufl é leurs pro-
totypes sous le nom de Tank (réservoir), produisent le 
Mark IV avec d’énormes chenilles qui englobent totale-
ment l’habitacle du char. Engagés dès septembre 1916 
dans la Somme, ces Tanks ne connaissent qu’un suc-
cès très limité. 12 engins sur 49 se révèlent fi ables, 
les autres sont immobilisés par des pannes ou des tirs 
ennemis.
Les Français, pour leur part, sont partis d’un canon de 
75 sur un tracteur agricole Caterpillar. Fin 1915, Es-
tienne valide une commande de 800 chars, la moitié 
auprès de la fi rme Schneider et l’autre auprès de l’arse-
nal de Saint-Chamond. Les modèles livrés montrent 
des faiblesses de cuirasse pour les Schneider ou des 
chenilles trop étroites sur les Saint-Chamond, défauts 
corrigés par la suite. Un centre de formation est créé à 
Marly en août 1916, avec du personnel provenant de 
toutes les armes, quelques artilleurs pour les canons, 
mais surtout des cavaliers peu utiles dans leur spéciali-
té dans le cadre de la guerre de tranchée.
Nommé commandant de l’artillerie d’assaut en octobre 
1916, le général Estienne organise un autre centre de 
formation à Champlieu où il constitue 15 groupes d’ar-
tillerie spéciale, totalisant 208 chars Schneider et de 
48 Saint-Chamond. Il adopte pour eux une symbolique 
fondée sur les as d’un jeu de carte, par similitude avec 
les initiales A.S. Il se heurte à l’absence de pièces de 
rechange, lacune qui vient lourdement handicaper le 
principe d’emploi du char, moyen de rupture du front, 
capable d’ouvrir la route à 
l’infanterie en écrasant les 
barbelés et les tranchées.
Le 16 avril 1917, à Berry-
au-Bac, 128 chars Schnei-
der sont engagés. Deux 
chars sur trois sont détruits 
ou immobilisés sur le ter-
rain défoncé par les obus ; 
180 de leurs hommes 

d’équipage sont tués ou blessés. Le 5 mai, au moulin 
de Laffaux, 16 chars Saint-Chamond attaquent à leur 
tour. 5 en réchappent. Il faut attendre l’attaque d’oc-
tobre 1917 avec 38 Schneider et 30 Saint-Chamond 
pour assister au premier succès des chars sur le Che-
min des Dames.
En parallèle, le général Estienne et l’industriel Louis 
Renault conçoivent un char léger qui va constituer les 
régiments d’artillerie d’assaut 501 (avril 1918) à 507 
(octobre 1918). L’engagement de ces chars Renault FT 
est déterminant à compter de mai 1918, mais leurs 
pertes sont systématiquement importantes (50% à 
chaque assaut).
Ces pertes démontrent la nécessité d’un char lourd 
en complément du Renault FT. L’étude aboutit au char 
FCM (Forges et Chantiers de la Méditerranée), monstre 
de 70 tonnes portant un canon de 75mm et quatre mi-
trailleuses avec un équipage de 12 hommes. Demeuré 
longtemps à l’état de prototype, le FCM sera produit à 
partir de 1921 à concurrence de 10 exemplaires sur les 
300 prévus.
En août 1920, ces régiments passent à l’infanterie, 
avec l’appellation de « Régiments de chars de combat ».

Char Renault FT

155GPF en Bie

Autocanon 75mm
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CULTURE D’ARME

Un des derniers survivants du 1er Ré-
giment d’artillerie des Forces Fran-
çaises Libres vient de s’éteindre. La 
revue de l’artillerie lui rend hommage 
à travers cet article In Memoriam.

Né à Esen en 1920, dans les ruines de la région belge 
de Dixmude que les deux camps se sont disputés pen-
dant plus de quatre ans, Constant Engels est un fi ls 
d’ingénieur, lui-même promis à une carrière d’ingénieur. 
Lorsque la Belgique est envahie de nouveau le 10 mai 
1940, il rejoint Dunkerque puis l’Angleterre, accompa-
gné de sa mère et de quelques proches. 
Sans expérience militaire, mais fort de ses compétences 
en sciences et nourri des souvenirs de son père artil-
leur pendant la Grande Guerre, Engels s’engage comme 
simple canonnier dans la nouvelle armée que le général 
de Gaulle constitue depuis le 18 juin 1940. Il sert alors 
au sein de la Compagnie régimentaire d’engins de la 14e 
Demi-brigade de Légion étrangère. Embarqué le 31 août 
à Liverpool, à bord de l’escadre qui effectue une tentative 
de débarquement devant Dakar, il ne pose le pied à terre 
qu’en octobre au Cameroun. Sa véritable épreuve du feu 
a lieu lorsque la Brigade française d’orient, commandée 
par le colonel Magrin-Vernerey alias Monclar, affronte les 
Italiens en Erythrée à Cheren du 13 au 27 mars 1941. 
Servant alors une des pièces de mortier de 81mm dispo-
nibles, le jeune Engels participe aux combats du sommet 
du Grand Willy et du mont Engiahat, avant d’assister à la 
chute du port de Massaouah le 8 avril.
Transféré en Palestine, au camp de Qastina, il prend part 
à la campagne de Syrie avant de passer au 1er Régiment 
d’artillerie des Forces Françaises Libres, unité nouvelle-
ment formée qui regroupe tous les éléments d’artillerie 
de la France Libre. Devenu Bigor, il participe à la créa-
tion du point d’appui fortifi é le plus au sud de la Ligne 
d’El Gazala, situé sur l’ancien poste méhariste italien 
de Bir-Hakeim. Au contact de l’ennemi à compter du 25 
mai 1942, la garnison de Bir-Hakeim tient crânement. 
Son artillerie fait la preuve de son effi cacité tant contre 
les chars que les légionnaires atteignent en 
tirs tendus que contre la profondeur 
du champ de bataille où les Bi-
gors font le vide par leurs feux. 
Constant Engels, devenu ra-
dio et observateur, y est en 
première ligne pour trans-

mettre les éléments de correction aux pièces. C’est à son 
poste qu’il est touché grièvement le 7 juin, devant endu-
rer ses blessures jusqu’à la sortie de la garnison dans la 
nuit du 10 au 11 juin.
Pour son action au cours du siège et l’ensemble des qua-
lités démontrées dans ces conditions extrêmes, Constant 
Engels est décoré de la Croix de la Libération par le gé-
néral de Gaulle en personne, puis cité : « Jeune engagé 
dans les Forces Françaises Libres, a toujours recherché 
des postes combattants. Observateur puis radio, n’a ces-
sé de remplir ses fonctions avec calme et mépris absolu 
du danger. Blessé à Bir-Hakeim à son poste de combat, 
a supporté pendant deux heures sans pouvoir recevoir 
de soins, une blessure grave conservant un moral exem-
plaire. »
Handicapé par sa blessure, Constant Engels poursuit ses 
services volontaires dans des services d’état-major, no-
tamment avec le général Koenig à Alger puis à Londres. 
Après la guerre, il intègre le Conservatoire national des 
arts et métiers où il acquiert les compétences d’ingé-
nieur en électronique, génie nucléaire et informatique. 
Naturalisé Français en 1949, il connaît alors une très 
belle destinée de chercheur et enseignant au sein du 
Commissariat à l’énergie atomique, du Centre national 
d’essais en vol de Brétigny, du service de documentation 
technique et industrielle de l’aéronautique militaire ou 
de différentes universités.

Déjà Médaillé militaire pendant la guerre, Constant En-
gels est ensuite décoré de l’ordre de la Légion d’honneur, 
du rang de chevalier en 1996 à celui de Commandeur 

en 2016.

Bir-Hakeim (Lybie) mai 1942
Canon de 75mm du 1er RA FFL en action

Constant ENGELS,
l’artilleur belge de Bir-Hakeim, n’est plus.

Beyrouth – Hôpital Maurice Rottier 11 août 1942
Le général de Gaulle décerne la Croix de la Libération au canonnier Engels

Lieutenant-colonel Philippe Guyot
Conservateur du musée de l’artillerie

maquette ARTI N°23_juillet 2018.indd   66 15/05/2018   14:47:03



67

Les artilleurs écrivent...

DU SABRE À L’ESPRIT

Au Moyen-Âge japonais, les samouraïs avaient recours aux

techni ques du jû-jutsu sur le champ de bataille. Aujourd’hui, les

armées occidentales s’appuient sur les applications industrielles

de la technique pour dominer leur adversaire… mais à un prix

et avec un succès discutables. Comme un sabre, la technique est

à double tranchant : d’un côté, elle séduit par ses mirages

d’effica cité facile et tend de multiples pièges à son utilisateur; de

l’autre, elle devient un tremplin formidable vers des aptitudes

nouvelles. Une condition toutefois : la maîtrise. 

Ce livre propose une voie vers la maîtrise, applicable aux forces

occidentales modernes, et dont  l’originalité réside en ce qu’elle est

directement  puisée aux enseignements séculaires, mais largement

méconnus, du zen et des arts martiaux d’Extrême-Orient.

Avec cinq regards croisés de différents univers :

� Maître Jean-Marc Ortéga, arts martiaux chinois et japonais.

� Colonel Jean-Pierre Perrin, armée de Terre.

� Professeur Jean Devos, philosophe.

� Docteur Pierre Pahlavi, histoire, sociologie et polémologie.

� Abbé Christian Venard, aumônier militaire.
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L’auteur : 

Matthieu DEBAS est saint-cyrien, officier

supé rieur de l’armée de Terre, breveté de l’École de

Guerre. Son riche parcours opérationnel l’a mené de

l’artillerie blindée aux troupes aéroportées et en état-

major, en Bosnie, au Liban, en Afghanistan et en Côte

d’Ivoire. Ceinture noire de judo, de jû-jutsu et de karaté

shitô-ryu, il concentre dans cet ouvra ge le fruit

d’une longue recherche, parfaitement documentée et

mûrie à l’aune de son expérience, qui passionnera

tous ceux qui s’intéressent de près ou de loin aux

conflits modernes.
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ESSAI SUR LA GUERRE JUSTE

Préface du sénateur

Bernard Seillier

Par delà les traités d’histoire militaire et de stratégie, 

voici l’étude des principes qui doivent guider toute action 

politique au sujet de la guerre « afi n de l’éviter quand il le 

faut ou de la mener à bien quand c’est nécessaire ». Son 

fi l directeur reprend l’antique devise de l’actuelle école de 

guerre française : si vis pacem, para bellum.

Pour l’avoir oublié par négligence ou idéologie, notre 

pays a plusieurs fois payé très cher son amnésie, et cet 

essai tout à la fois érudit et accessible à tous procède 

d’une double réfl exion d’offi cier « homme de guerre » et 

de chrétien « homme de foi » habité par le souci du bien 

commun de la patrie. Oui, il existe une approche toute 

inspirée de sagesse évangélique pour concevoir et faire la 

guerre, et c’est toute l’actualité de la doctrine de la guerre 

« juste » que fait redécouvrir François-Régis Legrier à 

travers une extraordinaire fresque politique et militaire 

embrassant l’histoire de notre humanité occidentale.

Jeune colonel de l’armée française, François-Régis 

Legrier commande un régiment dans le Sud de la France 

et s’intéresse depuis toujours à l’histoire et aux différentes 

disciplines de l’âme et de l’esprit pour mieux appréhender 

les confl its de notre monde.
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